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V 

DISCOURS 

PR ÉLIMINAI RE. 

JE n'avois pour objet lorfque j'ai entre­
pris cet ouvrage , que de donner plus de 
développement au Mémoire que j'ai lu 
à la féance publique de r Académie de�. 
Sciences du mois d'Avril 1787, fur la 
nécefiité de réformer & de perfeétionner 
la Nomenclature de la Chimie. 

C' eft en m'occupant de ce travail, que 
j'ai mieux fenti que je ne l'avois encore 
fait jufqu'alors, l'évidence des principes 
qui ont été pofés par l'Abbé de Condillac 
dans fa logique, & dans quelques autres 
de fes ouvrages. Il y établit que nous ne 
penfons qzl avec le fecours des mots; que 
les langues font de véritables méthodes ana­
lytiques.; que falgèbre la plus fimple, la 
plus exaéle & la mieux adaptée à fan 
objet de toutes les manières de s"énoncer, 
e.ft a-la-fois uize langue & . une méthode 

a iij 
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analytique ; enfin que l'art de raifomzer 
Je re'duit à une langue bien faite. Et en 
effet tandis que je croyois ne m.' occuper 
que de Nomenclature, tandis que je n'a­
vois ·pour objet que de perfeétionner le 
langage de la Chimie , mon ouvrage 
s' eft transformé infenfiblement entre mes 
mains. , fans qu'il m'ait été poffible de 
m�en défendre, en un Traité élémentaire 
de Chimie. 

L'impoffibilité d'ifoler la. Nqmencla­
rnr-e de la f cience & la fcience de la 
Nomenclature., tient à ce que toute 
fcience phyfique efl: néceffairement formée 
de trois chofes : la férie des faits qui 
confrituent la fcience; les idées qui les rap­
pellent ; les mots qui les expriment. Le 
mot doit faire naître l'idée ; l'idée doit 
peindre le fait ; ce font trois empreintes 
d'un même cachet ; & comme ce font 
les mots qui confervent les idées & qui 
les tranfmettent , il en réfulte qu'on ne 
peut perfeétionner le langage fans perfec­
tionner la fcience , ni la fcience fans le 
langage>& que quelque certains que fuifent 
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les faits , quelque juftes que fuffent les 
idées qu'ils auraient fait naître , ils ne 
tranftnettroient encore que des impref­
.fions fauffes ' fi nous n avions pas de� 
expreffions exaaes pour les rendre. 

La première partie de ce Traité four­
nira à ceux qui voudront bien le méditer, 
des preuves fréquentes de ces vérités ; 
mais comme je me fuis vu forcé d'y fui­
vre un ordre qui differe effentiellement 
de celui qui a été adofté jufqu'à préfent 
dans tous les ouvrages de Chimie, je dois 
compte des motifs qui m'y ont déterminé. 

C'eft un principe bien conftant, & dont 
la généralité eft bien reconnue dans les 
mathématiqués , comme dans tous les­
genres de connoiffances , que nous ne 
pouvons procéder pour nous inftruire ,. 
que du connu à finconnu. Dans notre 
première enfance nos idées viennent de 
nos befoins ; la fenfation de nos befoins 
fait naître l'idée des objets propres à les 
fatisfaire, & infenfiblement: par une fuite 
de fenfations > d'obfervations & d'ana­
lyfes , il fe forme une génération fuc-

a i.v 
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ceffive diidées toutes liées les unes aux 
autres, dont un obfervateur attentif peut 
même jufqu'à un certain point, retrouver 
le fil & f enchaînement, & qui co11ftituent 
r enfemble de ce que nous favons. 

Lorfque nous nous livrons pour la 
première fois à l'étude d'une fcience, 
nous fommes par rapport: à cette fcience, 
dans un état très-analogue à celui dans 
lequél font les enfans , & la marche que 
nous avons à fuivre eft précifément celle 
que fuit la nature dans la formation de 
leurs idées. De même que ·dans 1' enfant 
l'idée eft un effet de la fenfation,. que 
c' eft la fenfad.on qui fait naître fidée ; de 
même auffi pour celui qui commence à 
fe livrer à l'étude des fciences phyfiques, 
les idées ne doivent �tre qu'une confé­
quence , une fuite immédiate d'une ex­
périence ou d'une obfervation. 

Qu'il me foit permis d' aiouter que celui 
qui entre dans la carrière des fciences, 
eft dans une fituation moins avantageufe 
que l'enfant _même qui acquiert fes pre­
mières idées ; fi l'enfant s' eft trompé fur 
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les effets falutaires ou nuifibles des objets 
qui 1' environnent, la nature lui donne des 
moyens multipliés defereél:ifier. A chaque 
infl:ant le jugement qu'il a porté fe trouve 
redreif é par 1' expérience. La privation 
ou la douleur viennent à la fuite d'un 
jugement faux; la jouHfance & le plaifir 
à la fuite d'un jugement jufte. On ne 
tarde pas avec de tels maîtres · à devenir 
conf équent, & on raifonne bientôt jufte 
quand on ne peut raifonner autrement 
fous peine de privation ou de fouffranœ. 

Il n'en eft pas de même dans 1' étude 
& dans la pratique des fciences ; les faux 
jugemens que nous portons, n'întéreifent 
ni notre exiftence , ni notre bien-être ; 
aucun intérêt phyfique ne nous oblige 
de nous reaifier : l'imagination au con­
traire qui tend à nous porter continuel­
lement au-delà du vrai ; r amour-propre 
& la confiance en nous-mêmes, qu'il fait 
fi bien nous inf pirer , nous follicitent à 
tirer- des conf équences qui ne dérivent 
pas immédiatement des faits : en forte que 
nous fommes en quelque façon intéreifés 
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à. nous f êduîre nous - mêmes.. Il n' eff: 
donc pas étonnant que dans les fciences 
phyfiques en général , on ait fouvent 
fuppof é au lieu de conclure ; que les 
fuppofüions tranfmifes d'age en age ' foient 
devenues de plus en plus impofantes par 
le poids des autorités qu'elles ont acquifes , 
& qu"elles ayent enfin été adoptées & 
regardées comme des vérités fondamenta­
les,. même par- de très-bons efprits.. 

· 

Le feul moyen de prévenir ces écarts, 
confüle à fupprimer ou au moins à fim­
plifier autant qu'il eft poffible le raifon­
nement , qui eft de nous & qui feul peut 
nous égarer ; à le mettre continuellement 
à 1' épreuve de 1' expérience ; à ne confer. 
ver que les faits qui ne font que des don· 
nées de la nature, & qui ne peuvent nous 
tromper ; à ne chercher la vérité que dans 
r enchaînement naturel des expériences & 
des ohfervations , de la même manière 
que les Mathématiciens parviennent à la 
folution d'un problême par le fimple ar­
rangement des données , & en réduifant 
le raifonnement à des opérations fi fun-
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pies , à des jugemens fi courts , qu'ils ne 
perdent jamais de yue 1' évidence qui leur 
fert de guide. 

Convaincu de ces vérités , je me fuis 
împofé la loi de ne. procéder jamais que 
du connu à l'inconnu , de ne déduire 
auçune conféquence qui ne dérive immé­
diatement des expériences & des obfer­
vations , & d'enchaîner les faits & les vé­
rités èhimiques dans l'ordre le plus pro­
pre à en faciliter fintelligence aux com­
mençans. Il étoit impoffible qu'en m'a:ffu­
jétiffant à ce plan, je ne m'écartaiîe pas 
des routes ordinaires� C' eft en effet un 
défaut commun à tous les cours &. à tous 
les traités de Chimie , de fuppofer dès 
les premiers pas des connoiifances que 
l'Elève ou le Leaeur ne doivent acqué­
rir que dans les leçons fubféquentes. On 
commence dans prefque tous par traiter 
des principes des corps ; par expliquer la 
table des affinités, fans s' appercevoir qu'on 
eft obligé de paff er en revue dès le pre­
mier jour les principaux phénomènes de 
la Chimie , de fe fervir d' expreffions qui 
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n ont point été définies ' & de fuppofer 
la fcience acquife par ceux auxquels on 
lè propofe de l'enfeigner. Auffi eft - il 
reconnu qu'on n'apprend que peu de chofe 
dans un premier cours de Chimie; qu'une 
année fu.ffit à peine pour familiarifer 1' o­
reille avec le langage , les yeux avec les 
appareils , & qu'il eft prefqu'îrnpoilible de 
former un Chimifte en moin·s de trois ou 
quatre ans. 

Ces inconv.éniens tiennent lnoins à 
la nature des chofes qu'à la forme de 
fenfeignement, & c'eft ce qui m'a dé­
terminé à donner à la Chimie une mar­
che qui me parott plus conforme à celle 
de la nature. Je ne me fuis pas diffimulé 
qu'en voulant éviter un genre de difficul­
tés je me jettois dans un autre , & qu'il 
me feroit impoffible de les furmonter tou� 
tes; mais je crois gue celles qui reftent 
n'appartiennent point à f ordre que je me 
fuis prefcrit ; qu'elles font plutôt une fuite 
de r état d'irnperfeélion où eft encore la 
Chimie. Cette fcience préfente des_ lacu­
nes nombreufes qui interrompent la férie 
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des faits , & qui exigent des raccordemens 
embarraffans & difficiles. Elle n'a pas , 
comme la Géométrie élémentaire, l'a­
vantage d'être une fcience com plette & 
dont toutes les parties font étroitement 
lié.;s entr' elles ; mais en même tems fa 
marche aél:uelle eft fi rapide ; les faits 
s'arrangent d'une manière fi heureufe dans 
la doél:rine moderne, que nous pouvons 
efpérer, même de nos jours , de la voir 
s'approcher beaucoup du degré de per­
feél:ion qu'elle eft fufceptible d'atteindre. 

Cette loi rigoureufe , dont je n'ai pas 
dû m'écarter , de ne rien conclure au­
delà de ce que les expériences préfentent, 
& de ne jamais fuppléer au filence des 
faits, ne m'a pas permis de comprendre 
dans cet Ouvrage la partie de la Chimie 
la plus fufceptible, peut-être , de devenir 
un jour une f cience exaél:e : c� eft celle qui 
traite des affinités chimiques ou attraéHons 
éleaives. M. Geoffroy , M. Gellert , 
M. Bergman , M. Schéele , M. de Mor­
veau , M. Kirwan & beaucou p d'autres 
ont déjà raffemblé une multitude de faits 
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particuliers, qui n'attendent plus que la 
place qui doit leur être affignée; mais 
les données principales manquent, ou du 
moins celles que nous avons ne font en· 

· core ni aff ez précifes ni affez certaines :; 
. pour. devenir la bafe fondamentale fur 
laquelle doit repofer une partie auffi im-
portante de la Chimie� La fcience des 
affinités eft d'ailleurs à la Chimie ordi­
naire ce que la Géométrie tranfcendante 
eft à la Géométrie élémentaire, & je r( ai 
pas cru devoir compliquer par d' auili 
grandes difficultés des Elémens fimples 
& faciles qui feront, à ce que j' efpère, 
à la portée d'un très - grand nombre de 
Leél:eurs. 

Peut-être un fentiment d'amour-propre 
a-t-il , fans que je m'en rendiffe compte 
à môi - m�me, donné du poids à ces ré­
flexions. M. de Morveau eft au moment 
de publier r article AFFINITÉ de !'Ency­
clopédie méthodique , & j' avois bien des 
motifs pour redouter de travailler en con­
currence avec lui. 

On ne manquera pas d'être furpris. de 
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ne point trouver dans un Traité élémen­
taire de Chimie , un Chapitre fur les 
parties conftituantes & élémentaires des 
corps : mais je ferai remarquer ici que 
cette tendance que nous avons à vouloir 
que tous les corps de la nature ne foient 
compofés que de trois ou quatre élémens� 
tient à un préjugé qui nous vient originai­
rement des philofophes grecs. L'admiffion 
de quatre élémens qui, par la variété de 
leurs proportions , compofent tous les 
corps que nous connoiff ons , eft une pure 
hypothèfe imaginée long tems avant q1l on 
eût les premières notions de la ·Phyfique 
expérimentale & de la Chimie. On n,a­
voit point encore de faits ' & r on formoit 
des fyftêmes; & aujourd'hui que nous 
avons raffemblé des faits, il femble que 
nous nous efforcions de les repouffer � 

quand ils ne quadrent pas avec nos 
préjugés ; tant il eft vrai que le poids 
de rautorité de ces pères de la philofo­
phie humaine fe fait encore fentlt � 
& qu'elle pefera fans doute encore fur les 
générations à venir. 
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Une chofe très-remarquable, c'eft que 
tout en enfeignant la doél:rine des quatre 
élémens, il n' eft àucuri Chimifte qui par 
la force des faits n'ait été conduit à en 
admettre un plus grand nombre. Les pre­
miers Chimiftes qui ont écrit depuis le 
renouvellement des Lettres , regardaient 
le foufre & le fel comme des fubflances 
élémentaires qui entroient dans la com­
binaifon d'un grand nombre de corps : 
ils reconnoiffoient donc 1' exiftence de fix 
élémens , au lieu de quatre. Beccher ad...: 
mettait trois terres , & c'était de leur 
combinaifon & de la différence des pro­
portions que réfultoit , fuivant lui , la 
différence qui exifl:e entre les fubfl:ances 
métalliques. Stahl a modifié ce f yftême: 
tous les Chimiftes qui lui ont fuccédé fe 
font permis d'y faire des changemens, 
même d'en imaginer d'autres, mais tous 
fe font laHfé entraîner à l' efprit de leur 
fiècle, qui fe contentoit d'affertions fans 
preuves, ou du moins qui regardoit fou­
vent comme telles de très - légères pro­
babilités. 

Tout 
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T oût ce qu'on peut dire fur le nombre 
& fur Ia nature des élémens fe borne 
fuivant moi à des difcutlions purement 
métaphyfiques : ce font des problêmes 
indéterminés qu'on fe propofe '�e réfou­
dre, qui font fufceptibles d'une infinité 
de folutions , mais dont il eft très­
probable qu'aucune en particulier n'eft 
d'accord avec la nature. Je me contenterai 
donc de dire que fi par le nom d' élémens, 
nous entendons défigner les molécules 
fimples & indivifibles qui compofent les 
corps, il eft probable que nous ne les 
comioiffons pas : que fi au contraire nous 
attachons au nom d' élémens ou de prin­
cipes des corps l'idée du dernier terme 
auquel parvient l'analyfe, toutes les fubf­
tances que nous .n'avons encore pu dé­
compofer par aucun moyen, font pour 
nous des élémens ; non pas que nous 
puiffions affurer que ces corps que nou� 
regardons comme fimples, ne foient pas 
eux-mêmes compofés de deux ou même 
d'un plus grand nombre de principes, 
mais puifque ces principes ne fe féparent 

b 
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jamai s , ou plutôt puifque nous' n'avons 
aucun moyen de les féparer, ils agiif ent 
à notre égard à la manière des corps fim­
ples , & nous ne devons les fuppofer 
compofés qu'au moment où fexpérience 
& 1' obfervation 11ous en auront fourni la 
preuve. 

Ces réflexions fur la marche des idées, 
s'appliquent naturellement au choix d es 
mots qui doivent les exprimer. Guidé 
par le travail. que nous avons fait en 

commun en 1787 , M. de Morveau , 
l\f. Ber thollet, M. de Fourcroy & moi 
fur la Nomenclature de la Chimie ; j'ai 
défigné autant que je fai pu les fubftances 
fimples par des mots fünples, & ce font 
elles que j'ai été obligé de nommer les pre­
mières. On peut fe rappeller que nous 
nous fommes efforcés de conferver à 
toutes ces fubftances les noms qu'elles 
portent dans la fociété : nous ne nous 
fommes permis de les changer que dans 
deux cas ; le premier à 1' égard des fubf­
tances nouvellement découvertes & qui 
n'a voient point encore été nommées , ou 
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du moins pour celles qui ne r avaient été 
que depuis peu de tems , & dont les noms 
encore nouveaux n'a voient point été fanc­
tionnés par une adoption générale : le 
fecond lorfque les noms adoptés foit 
par les anciens, foit par les modernes , 
nous ont paru entraîner des idées évidem­
ment fauffes ; lorf qu'ils pouvoient faire 
confondre la fubftance qu'ils défignoient 
avec d'autres , qui font douées de pro­
priétés différentes ou oppofées. Nous 
n'avons fait alors aucune difficulté de 
leur en iùbftituer d'autres que nous avons 
empruntés principalement du Grec : nous 
avons fait en forte qu'ils exprimaffent la 
propriété la plus générale, la plus carac 
tériftique de la fubfi:ance ; & nous y avons 
trouvé r avantage de foulager la mémoire 
des commençans qui retiennent difficile­
ment un mot nouveau lorfqu'il eft abfo­
lument vuide de fens, & de les accou­
tumer de bonne heure à n'admettre aucun 
mot fans y attacher une idée. 

A l'égard des corps qui font formés 
de la réuni.on de plufieurs fubftances fim-. bij 
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ples , nous les avons dé.lignés par des 
noms compofés comme le font les fubf­
tances -elles-mêmes; mais comme le nom-. 
bre des combinaifons binaires eft déjà 
très-confidérable , nous ferions tombés 
dans le défordre & dans la confufion, fi 
nous ne nous foffions pas attachés à former 
des claires. Le nom de claires & de genres 
cft dans l'ordre naturel des idées , celui 
qui rappelle la propriété commune à un 
grand nombre d'individus : celui d' efpèces 
au contraire , eft celui qui ramène fidée 
aux propriétés particulières à quelques 
individus .. 

Ces difl:inilions ne font pas faites comme 
on pourrait le penfer , feulemeht par fa 
métaphyfique; elles le font par la namre. 
Un enfant , dit r Abbé de Condillac , 
appelle du nom d'arbre le premier arbre 
que nous lui montrons. Un fecond arbre 
qu'il voit enfuite lui rappelle la même 
idée ; il lui donne le même nom ; de 
même à un troifième , à un quatrième , 
& voilà le mot d'arbre donné d'abord à 
un individu, qui devient pour lui un nom 
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de claff e ou de genre , une idée abftraite 
qui comprend tous les arbres en général. 
Mais lorfque nous lui aurons fait remar­
quer que tous les arbres ne fervent pas 
aux mêmes ufages , que tous ne portent 
pas les mêmes fruits, il apprendra bientôt 
à les diftinguer par des noms fpécifiques 
& particuliers. Cette logique eft celle de 
toutes les fciences; elle s'applique nat1t­
rellement à la Chimie. 

Les acides, par exemple, font compofés 
de deux fubftances de r ordre de celles 
que nous regardons comme fimples, l'une 
qui conftitue l'acidité & qui éft commune 
à tous ; c' eft de cette fubftance que doit 
être emprunté le nom de claffe ou de 
genre : l'autre qui eft propre à chaque 
acide , qui les différencie les uns des 
autres , & c' eft de cette fubftance que doit 
être emprunté le nom f pécifique. 

1\fais dans la plupart des acides, les deux 
principes conftituans, le principe acidifiant 
& le principe acidifié , peuvent exifter 
dans des proportions différent-es, qui conf\ 
tituent toutes des points d'équilibre ou de 

b iij 
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faturation ; c eft ce qu'on obferve dans 
l'acide fulfurique & dans l'acide fulfu­
reux ; nous avons exprimé ces deux états 
du même acide en faifant varier la ter­
minaifon du nom fpécifique. 

Les fub.fl:ances métalliques qui ont été 
expofées à l'aétion réunie de l'air & du 
feu , perdent leur éclat mêtamque , aug· 

. mentent de poids & prennent une appa­
rence terreufe ; elles font dans cet état 
compofées , comme les acides, d'un prin­
cipe qui eft commun à toutes , & d'un 
principe particulier propre à chacune : 
nous avons dû êgalement les claffer fous 
11n nom générique dérivé . du principe 
commun, & le. nom que nous avons 
adopté eft celui d'oxide; nous les avons 
enfuite difterenciées les unes des autres par 
le nom particulier du métal auquel elles 
appartiennent. 

Les fubfl:ances combufl:ihles qui , dans 
les acides & dans les oxides métalliques, 
font un principe fpécifique & particulier, 
font fufceptihles de devenir à leur tour 
un principe commun à un grand nombre 
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de fubftances. Les combinaifons fulfu­
reufes ont été long-temps. les feules con­
nues en ce genre : on fait aujourd'hui , 
d'après les expériences de MM. Vander­
monde , Monge & Berthollet, que le 
charbon fe combine avec le fer , & peut.: 
être avec plufieurs autres métaux; qu'il 

. en réfulte , fuivant les proportions ,. de 
l'acier, de la plombagine, &c. On fa�:: 
également , d'après les expériences de 
Ivl. Pelletier, que le phofphore fe com­
bine avec un grand nombre de fobftances 
métalliques. Nous avons encore raffem­
blé ces différentes combinaifons fous des 
noms génériques dérivés de celui de la 
fubftance commune , avec une terminai .. 
fan qui rappelle cette analogie , & nous 
les avons f pecifiées par un autre nom 
dérivé àe leur fubftance propre. 

La nomenclature des êtres compofés 
de trois fobftances fimples , préfentoit un 
peu plus de difficultés en raifon de leur 
nombre, & fur-tout parce qu'on ne peut 
exprimer la nature de leurs principes conf. 
tituans, fans employer des noms plus com-

b iv 
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pofés. Nous avons eu à confidêrer dans 
les corps qui forment cette cfaife, tels 
que les fels neutres, par exemple , 1 °. le 
princiJ;>e acidifiant qui efl: commun à tous ; 
.2°. k principe acidifiable qui conftime 
leur acide propre; 3°. la bafe faline, ter­
reufe, ou métallique qui détermine l' ef­
pèce particulière de fel. Nous avons em­
f runté le nom de chaque dafTe de fels de 
celui du principe acidifiable , commun à 
tous les individus de la daffe; nous avons 
enfui te diftihgué- chaque ef pèce par le 

. nom de la bafe faline, terreufe, ou mé 
tallique, qui lui eft particulière. 

Un fel, quoique compofê des trois 
mèmes principes , peut être cependant 
�ans des états très-différens , par. la feule 
diffétence de leur proportlon. La no­
menclature que nous avons adoptée au­
rait été défeaueufe fi elle n'eût pas expri­
mé ces différens états, & nous y fommes 
principalement parvenus par des change­
mens de terminaifon que nous avons rendu 
uniformes pour un mêmè état des diffé­
rens fels. 
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Enfin nous fommes arrivés au point 

que par le mot feul , on recon110ît fur le 
champ quelle eft la fubftance combuftible. 
qui "entre dans la combinaifon dont il efr 
queftion ; fi cette fohftance combuftible 
eft combinée avec le principe acidifiant , 

& dans quelle proportion; dans quel état 
eft cet acide ; à quëlle bafe il eft uni ; s'il 
y a faturation exaae ; fi c' eft r acide' ou 
bien la bafe qui eft en excès • 

. On conçoit qu'il n'a pas été poffible 
de remplir ces différentes vues fans blef­
fer quel quefois des ufages reçus, & 
fans adopter des dénominations qui ont 
paru dures & barbares dans le premier 
moment ; mais nous avons obferv-é que 
l'oreille s'·accoutu moit promptement aux 
mots nouveaux, fur tout lorfqu'ils fe trou­
vaient liés à un fyftême général & rai­
fonné. Les noms , au furplus , qui s' em­
ployaient avant nous , tels que ceux de 
poudre d�algarot!z, de fel alembrôth , de 
pompholix , d'eau phagédénique, de turbith 
minéral, de cokcthar, & beaucoup d'au­
tres , ne font ni moins durs , ni moins ex-



:xxvj D I s c o u R s 
.traordinaires ; il faut une grande habitude 
& beaucoup de mémoire pour fe rappeller 
les fubftances qu'ils expriment , & fur­
tout pour reconnaître à quel genre de 
combinaifon ils appartiennent. Les noms 
dïw.ile de tartre par difaillance , d'huile de 
vitriol, de beurre d' arfénic & d'antimoine , 

de fleurs de z..inc, &c. font plus impro­
pres encore , parce qu'ils font naître des 
idées fauffes ; parce qu'il n' exifte, à pro .. 
prement parler, dans le règne minéral , 
_& für�tout dans le règne métallique, ni 
beurres, ni huiles , ni fleurs; enfin parce 
que les fubftances qu'on défigne fous ces 
noms trompeurs ,. font de violens poifons .. 

On nous. a reproché lorfque nous avons 
· publié notre Eifai de Nomenclature chi­
mique, d'avoir changé la langue que nos 
maîtres ont parlée ' qu'ils ont illuftrée & 
qu'ils nous ont tranfmife ; mais on a ou� 
blié que c' étoient Bergman & Macquer 
qui avaient eux-mêmes follicité cette ré­
forme. Le favant Profeffeur d'Upfal, 
M. Bergman, écrivait à M. de Morveau , 
dans les derniers temps de fa vie : ne faites 
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grace à aucune dénomination impropre : 
ceux qui favent dé} à entendront toujours i 
ceux qui ne favent pas encore, emendront 
plus tôt. 

Peut-être feroit-on plus fondé à me 
reprocher de n'avoir donné dans l'Ou­
vrage que je préfente au Public, aucun 
hiftorique de r opinion de ceux qui m'ont 
précédé; de n'avoir préfenté que la mienne 
fans difcuter celle des autres. Il en eft 
réfulté que je n'ai pas toujours rendu à 
mes confrères , encore moins aux Chi­
miftes étrangers, la jufiice qu'il était dans 
mon intention de leur rendre : mais je 
prie le Leaeur de confidérer que fi f on 
accumuloit les citations dans un o uvrage 
élémentaire, fi l'on s'y livroit à de lon­
gues difcuffions fur l'hiftorique de la 
fcience & fur les travaux de ceux qui 
l'ont profe{fée , on perdroit de vue le vé­
ritable objet qù on s' eft propofé ' & r on 
formeroit un ouvrage d'une leaure tout­
à-fait faftidieufe pour les commençans. 
Ce n' eft ni l'hiftoire de la f cience , ni celle 
de r eiprit humain qu'on doit faire dans 
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un traité élémentaire : on ne doit y cher­
cher que la facilité , la clarté ; on en do.it 
foigneufement écarter tout ce qui pour­
roit tendre à détourner l'attention. Ceft 
un chemin qu'il faut continuellement ap­
planir , dans lequel il ne faut laiffer fub .. 

lifter aucun obftacle qui puilfe apporter 
le moindre retard. Les fciences préfentent 
déjà par elles-mêmes aff ez de difficultés, 
fans e n appeller encore qui leur font 
étrangères. Les Chimifies s' apperceviont 
facilement d'ailleurs que je n'ai prefque fait 
ufage dans la première partie que des ex .. 

périences qui me font propres. Si quelque-­
fois il a pu m'échapper d'adopter, fans 
les citer , les expériences ou les opinions 
de M. Berthollet, de M. de Fourcroy , 

de M. dé la Place , de M. Monge , & de 
ceux en général qui ont adopté les mêmes 
principes que moi , c' efl: que l'habitude 
de vivre enfemble, de nous communi­
quer nos idées, nos obfervations , notre 
manière de voir , a établi entre nous une 
forte de communauté d'opinions clans la­
quelle il nous eft fouvent difficile à nous-
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mêmes de diftinguer ce qui nous appar­
tient plus particulièrement. 

Tout ce que je viens d'expofer fur l'or­
dre que je me fuis efforcé de fuivre dans 
la marche des preuves & des idées , û eft 
applicable qu'à la première partie de cet 
ouvrage : c' eft elle feule qui comientl'en­
femble de la doétrine que j'ai adoptée; 
c' eft .à elle fe ule que j'ai cherché à donner 
la forme véritablement élémentaire. 

La feconde partie eft principalement 
formée des tableaux de la nomendatttre 
des fels neutres. J'y ai joint feulement 
des explications très - fommaires , dont 
l'objet eft de faire connohre les procédés 
les plus ilmples pour obtenir les différentes 
efpèces d'acides connus: cette feconde 
partie ne contient rien qui me· foit prc­
pre ; elle ne préfente qu'un abrégé très .. 

concis de réfultats extraits de différens 
ouvrages. 

Enfin j'ai donné dans la troifième partie 
une defcription détaillée de toutes les 
opérations relatives à la Chimie moderne .. 

Un ouvrage de ce genre paroiffoit defiré 
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depuis long·temps , & je crqis qu'il fera 
de quelqu' utilité. En général la pratique 
des expériences, & fur-tout des expé­
riences modernes , n' eft point affez répan­
due ; & peut-être fi , dans les di.fférens 
Mémoires que j'ai donnés à 1' Académie , je 
me fuffe étendu davantage fur le détail des 
manipulations , me ferois-je fait plus fa­
cilement entendre , & la fcience auroit­
elle fait des progrès plus rapides. L'ordre 
des matières dans cette troifième partie 
m'a paru à-peu-près arbitraire , & je me 
fuis feulement attaché à claffer dans cha ... 
cun des huit chapitres qui la compofent , 
les opérations qui ont enfemble 1e plus 
aanalogie. On s'appercevra aifément que 
cette troifième partie n'a pu être extraite 
a aucun ouvrage ' & que dans les articles 
principaux , je n'ai pu être aidé que de 
ma propre expérience. 

Je terminerai ce Difcours préliminaire 
en tranfcrivant littéralement quelques paf­
fages de M. Y Abbé de Condillac, qui me 
paroiffent peindre· avec beaucoup de vé­
rité f état où . étoit la Chimie dans des 
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temps très-rapprochés du nôtre ( 1 ). Ces 
paffages qui n'ont poirit été faits exprès , 
n'en acquerront que plus de fbrce , fi 
fapplication en parok jufte. 

cc Au lieu d' obferver les chofes que 
» nous voulions connaître, nous avons 
» voulu les imaginer. De fuppofition 
» fauffe en fuppofition fauffe , nous nous 
» fommes égarés parmi une multitude 
» d'erreurs ; & ces erreurs étant deve­
)) nues des préjugés, nous les avons prifes 
» par cette raifon pour des principes ; 
» nqus nous fommes donc égarés de plus 
:n en plus. Alors nous n'avons fu ra1fonner 
:n que d'après les mauvaifes habitudes que 
)) nous avions contraél:ées. L'art d'abufer 
» des mors fans les bien entendre a été pour 
)) nous r art de raifonner • . • • • . . •  Quand 
'' les chofes font parvenues à ce point, 
'> quand ks erreurs fe font ainfi accumu­
» lées, il n'y a qu'un moyen de remettre 
>> l'ordre dans la faculté de penfer ; c' eft 
>> d'oublier tout ce que nous avons ap-

( I) Partie 2., Chapitre I. 
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1> pris , de reprendre nos idées à leur ori­
)) gine, d'en fuivre la génération, & de 
)) refaire, comme dit Bacon, 1' entende­
» ment humain. 

>l Ce moyen eft d'auta11t plus difficile, 
>> qu'on fe croit plus inftruit. Auffi des 
» Ouvrages où les fciences feroient trai­
» tées avec une grande netteté , une 
)> grande précifion, un grand ordre , ne 
>> feroient-ils pas à la portée de tout le 
» monde. Ceux qui ri auroient rien étu­
)> dié les entendraient mieux que ceux 
» qui ont fait. de grandes études , & fur­
» tout que ceux qui ont écrit beaucoup 
» fur les fciences ». 

M. 1' Abbé de Condillac .ajoute à la fin 
du chapitre V : (c Mais enfin les fciences 
>> . ont fait des progrès , parce que les 
)> Philofophes ont mieux obfervé, & qu'ils 
)) ont mis dans leur langage la précifion 
» & r exaaitude qu'ils avoient mifes dans 
» leurs obfervations ; ils ont corrigé la 
)) langue' & r 011 a mieux raifonné )). 

TABLE 
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De la formation des fluides aériformes 

& de leur décompofltion ; de la conzbuj­
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des acides. 

C H A P I T R E P R E M I E R. 
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& dont la généralité a été bien établie par 
Boerhaave , que lorfqu'on échauffe un corps 

A 



.2 EFFETS GÉNÉRAUX DB LA CHALEUR. 
quelconque , folide ou fluide , il augmente de 
dimenfion dans tous les fens. Les faits fur lef.. 
quels on s'eft fondé pour refl:reindre la géné­

ralité de ce principe , ne préf ement que des 
réfultats illufoires , ou du moins dans lefque1s 
fe compliquent des circonftances étrangères 
qui en impofent : majs lorfqu'on efi parvenu à 
féparer les effets , & à les rapporter chacun à 
la caufe 'à laquelle ils appartiennent, on s'ap­
perçoit que Pécartement des molécules pat 
la chaleur , efi une loi générale & confiante de 
la Nature. 

SI après avoir échauffé jufqu'à un certain 
point un corps folide , & en avoir ainfi écarté 
de plus en plus toutes les molécules , on le 
laiffe refroidir , ces mêmes molécules fe rap­
prochent les unes des autres dans la même 
proportion , fuivant laquelle elles avoient été 
écartées ; le corps repa:ffe par les mêmes de­
grés d'extenfion qn'il avoit parcourus ; & fi on 
le ramène à la lll1ême température qu'il avoit 
en commençant l'expérience , il reprend fenfi­
blement le volume qu'il avoit d'abord. Mais 
comme nous fommes bien éloignés de pouvoir 
obtenir un degré de froid abfolu , comme nous 
rie connoi:ffons aucun degré de refroidiffement 
que nous ne puiffions fuppofer fufceptible 
d'être augmenté, il en réfulte que nous n'avons 
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pas encore pu parvenir à rapprocher le plus 
qu'il efl: poffible , les rnolécules d'aucun corps, 
& que par conf équent les molécules d'aucun 
corps ne fe touchent dans la Nature ; conclu­
fion très-fingulière & à laquelle cependant il eit 
impoffible de fe refufer. 

On conçoit que les molécules des corps 
étant ainfi contitmellement follicitées par 1a cha­
leur à s'écarter les unes des autres , elles n'au� 
roie11t aucune Iiaifon entr'elles � & qu'il n'y 
aurait aucun corps folide , fi elles n'étoiem re­
tenues par une autre force qui tendît à les réu­
nir , & pour ainfi dire à les enchaîner ; & cette 
force, quelle qu'en foit la caufe , a été nommée 
attraélion 

Ainfi les. molécules des corps peuvent être 
confidérées comme obéiffant à deux forces , 

l'une répulfive , l'autre attradive , entre lef­
quelles elles font en équilibre. Tant que la 
dernière de ces forces , l'attraétion , efl: viB:o 
rieufe , le corps demeure dans l'état folide ; li 
au contraire l'attraél:ion efl la plus foible , fr la 
chalenr a tellement écarté les unes des autres 
les · molécules du corps , qu'eHes foient hors 
<le la f phère d'aél:ivité de leur attraéHon , elles 
perdent l'adhérence qu'elles avoient entr'elles 
& le corps ceff"e d'être un folide. 

L't!au nous préfente continuellement un 
A ij 



4 TROIS ÉTATS NATU.RELS DES CORPS. 
exemple de ces phénomènes : au-de!fous de 
zéro dn thermomètre françois , elle efi dans 
l'état folide , & elle porte le nom de glace ; au· 
<le!fus de ce même terme , f es molécules cef­
fent d'être retenues par leur attrafüon récipro­
que, & elle devient ce.qu'on appelle un liquide : 
enfin , au-de!f us de 80 degrés , fes molécules 
obéitfent à la répulfion occafionnée par la cha­
leur ; l'eau prend l'état de vapeur ou de gaz , 
& elle fe transforme en un fluide aériforme. 

On en peut dire autant de tous les corps 
de la Nature ; ils font ou folidès , on liquides , 
ou dans l'état élàflique & aériforme , fuivant le 
rapport qui exifte entre la force attraél:ive de 
leurs molécules & la force répulfive de la cha­
leur , ou , ce qui revient au même , fuivant le 
degré de chàleur auquei ils font expofés. 

Il efi difficile de concevoir ces phénomènes 
fans admettre qu'ils font l'effet d'une fubflance 
réelle & matérielle , d'un fluide très-fubtil qui 
s'infinue à travers les molécules de tous les 
corps & qui les écarte : & en fuppofant même 
que l'exiftence de ce fluide fût une hypothèfe , 
on verra dans la fuite qu'elle · expliqûe d'une 
manière très-heureufe les phénomènes de la 
Nature. 

Cette fubfiance ; quelle qu'elle foit , étant 
la caufe de la chaleut ; ou en d'autres termes 
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fa fenfation que nous appellons chaleur , étant 
l'effet de l'accumulation de cette fubfl:ance ,  on 
ne peut pas , dans un langage rigoureux: , la 
défigner par le nom de chaleur ; parce que la 
même dénomination ne peut pas exprimer la 
cauiè & l'effet. C'ell ce qui m'avoit déter­

miné, dans le Mémoire que j'ai publié en 1777 . 
( Recueil de e Académie , page 420 ,  ) à la défi­
gner fous le nom de · fluide igné & de matière 
de la chaleur. Depuis, dans. le travail que nor ' 
avons fait en commun M� de Morveau , 1\1. 
Berthollet , M .. de Fourcroy & moi , fur la 
réforme du langage chimique , nous avons cm. 
devoir bannir ces périphrafes qui allongent le 
difcours , qui le rendent plus traînant , moins 
précis , moins clair , & qui fouvent même ne 
comportent pas des idées fuffifamment jufies. 
Nous avons en conféquence défigné la caufe de 
la chaleur , le fluide éminemment élaftique qui 
la produit , par le nom de calorique. Indépen-

. dammi;:nt de ce que cette expre!Tron remplit 
· notre objet dans le fyftême que nous avons 

adop�é , elle a encore un autre avantage , c'eft 
de pouvoir s:adapter à toutes fortes d'opinions 5 
ptûfque rigoureufement parlant , nous ne fom­
mes pas même obligés de fuppofer que le calo­
rique foit une matière réelle : il füflit � comme 
on le f entira mieux par la leélure de ce qui 

A iij 



6 Du CALORIQUE ET DE LA LuMrÈn::E. 
va fuivre , que ce fait une caufe répulfive quel­
conque qui écarte les molécules de la matière , 

& on peut âinfi en envifager les effets d'une 
manière abfüaite & mathématique. 

La lumière eft-elle uné modification du ca­
lorique , ou bien le ·calorique eft-il une modi­
fication de la lumière ? Ceft fur quoi il eft: im­
poffible de prononcer dans l'état aéèuel de nos 
connciffances. Ce qdil y a de certain, c'eft que 
dans un f yHêrne oi1 l'on s'efl: fait une loi de 
n'admettre que des faits f & où l'on évite au­
tant qu'il eft poffible de rien füppofer au-delà 
de ce qu'ils préfentent� on doit provifoirement 
défigner par des i1oms différens , ce qui pro­
duit des effets differens. Nous difiinguerons 
donc la lumière du calorique ;. mais nous n'en 
conviendrons pas moins que la lumière & le 
calorique ont des qualités qui leur font com­
munes , & que dans quelques circonftances ils 
fc combinent à petl près de la même manière , 
& produifent une partie des. mêmes effets. 

Ce que je viens de dire fuffiroit dêjà pour 
bien déterminer Pidée qu'on doit attacher au 
mot de calorique. Mais il me refle une tâche 
plus difficile à remplir , c'eft de donner des 
idées jufres de la manière dont le calorique 
agit fur les corps. Puif que cette matière fub­
tile pénètre à travers les pores de toutes les 
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fubfiances que nous connoiffons , puifqu'il 
n'exifte pas de va.Ces à travers lefquels elle ne 
s'échappe , & qu'il n'en ei1 par conféquent aucun 
qui puiffe la contenir fans perte ; on ne peut en 
connaître les propriétés que par des effets qui , 
1a plupart , font fugitifs & difficiles à faifir. 
C'eft fur les chofes qu'on ne peut ni voir , ni 
palper , qu'il eft fur-tout important d e  fe tenir 
en garde contre les écarts de l'imagination , qui 
tend toujours à s'élancer au-delà du vrai , & qu· 
a bien de la peine à fe renfermer dans le cerclé 
étroit que les faits lui circonfcrivent. 

Nous venons de voir que le même corps 
devenait folide ou liquide, ou fluide aériforme , 
fuivant la quantité de calorique dont il était 
pénétré , ou , pour parler d'une manière plus 
rigoureufe , fuivam que . la force répulfive da 
calorique était égale à Pattraél:ion de f es molé­
cules, ou qu'elle étoit plus forte , ou plus foible 
qu'elle. 

Mais s'il n'exifloit que ces deux forces , les 
corps ne feraient liquides qu'à un degré indi­
vifr&le du thermomètre , & ils pafferoient bruf­
quement de l'état de folide à celui de fluide 
élafüque aériforme. Ainfi l'eau , par exemple , à 
l'inftant même où elle ceffe d'être glace, com­
mencerait à bouillir ; elle fe transformerait en 
w1 fluide aériforme , & fes molécules s'écarte-

A iv 
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raient indéfiniment dans l'efpace : s'il n'en eft 
pas ainfi , c' efi: qu'une troifième force, la preITTon 
de l'atrnofphère , met obfiacle à cet écarte­
ment , & c'eft par cette raifon que l'eau de­
meure dans l'état fluide depuis zéro jufqu'à 80 
degrés dn thermomètre français ; la quantité 

de calorique qu'elle reçoit dans cet imervalleefl: 
infoffifante pour vaincre l'effort occafionné par 
la preffion de l'atmof phère. 

On voit donc que , fans la preffion de l'at-
1nof phcre , nous n'aurions pas de liquide conf­
tant ; nous ne verrions les corps dans cet état 
qu'au moment précis où ils fe fondent : la 
moindre augmentation de chaleur qu'ils rece- . 
vroient enfuite , en écarterait fur le champ les 
parties & les dif perferoit. Il y a plus , fans 

la preffion de Patmof phère , nous n'auri�ms pas 
à proprement parler , de fluides aériformes. En 
effet , au moment où la force de l'attraaion 
ferait vaincue par la force répulfive du calo­
Jique , les molécules s'éloigneraient indéfini­
mént, fans que rien limitât leur écartement , fr ce 
n'eft leur propre pefanteur qui les ralfemble­
roit pour former une atmof phère. 

De fimples réflexions for les expériences les 
plus connues � fuffif ent pour faire appercevoir 
la vérité de ce que je viens d'énoncer. Elle fe 
trouve d'ailleurs confirmée d'une manière évi� 
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dente par l'expérience qui fuit , dont j'ai déjà 
donné le détail à l'Académie en 1777. ( V wez. 
Mém. page .426. ) 

On remplit d'éther fulfurique (1) un petit 
vafe de verre· étroit , A ,  planche VII,fig. :r7 , 
monté fur fon pied P •. Ce vafe ne doit pas 
avoir plus de douze à quinze lignes de diamètre 
& environ deux pouces de hauteur. On couvre 
ce vafe avec une veffie humeétée , qu'on affu­
jettit autour du col du vafe par un grand nombre 
de tours de gros fil bien ferrés ; pour plus grande 
s{ireté , on remet une feconde veffie par-deffüs 
la première , & on l'afruj ettit de la même ma .. 
nière. Ce vafe doit être tellement rempli d'é­
ther qu'il ne refte auctlne portion d'air entre 
1a liqueur & la veffie ; on le place enfuite fous 
le récipient B C D , d'une machine pneuma­
tique dont le haut B doit être garni d'une 
boëte à cuir , traverf ée par une tige E F , dont 
l'extrêmité F fe termine en une pointe ou lame 
très-mgue : à ce même récipient doit être adapté 
un baromètre G H. 

(r) Je donnerai ailleurs la définition de la liqueur qu'on 
nomme éther , & j 'en déveloperai les propriétés. Je me 
contenterai de dire dans ce moment , qu'on défigne par 
ce nom une liqueur inflammable très-volatile , d'une 
pefanteur fpécifique beaucoup moindre que l'eau , lk 
même que l'efprit-de-vin. 



IO V A P O R I S A T I O N  D E  L'É T H E R. 

Lorfque tout efr ainfi difpofé , on fait Ie 
vuide fous le récipient ; puis en faifant def­
cenrlre la tige pointue E F ,  on crève la veille. 
Auffi-tôt l'éther commence à bouillir avec une 
étonnante rapidité , il fe vaporif e & fe tranf­
forme en un fluide élafiique aériforme , qui 
occupe tout le récipient. Si la quantité d'éther 
eft aifez confidérable pour que , la vaporifation 

finie , il en rcfie encore quelques goutes dans 
la fiole , le fluide élaftique qui s'eft produit efi: 
fufceptible de foutenir le baromètre adapté à 
1a machine pneumatique à huit ou dix pouces 
environ pendant l'hiver , & à vingt & vingt­
cinq pendant les chaleurs. de l'été. On peut ,  
pour rendre cette expérience plus cornplette , 
introduire un petit thermomètre dans le · vafe 
A qui éontient l'éther , & on s'apperçoit qu'il 
defcend confidérablement pendant tout le tems 
que dure la vaporifation. 

On ne fait autre chofe , dans cette expé­
rience , que de fupprimer le poids de l'atmof• 
phère , qui , dans l'état ordinaire , pèfe fur la 
furface de l'éther ,  & les effets qui en réfultent 
prouvent évidemment deux chofes : la première, 
qu'au degré de température dans lequel nous 
vivons , l'éther ferait conflamment dans l'état 
d'un fluide -aériforme , fi la preffion de l'atmof­
phère n'y mettait obfiacie. La feconde • que 
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ce patfage d e  l'état liquide à l'état aériforme ,  
eft accompagné d'un refroidi!fement confidé­
rable , par la raifon que pendant la vaporifa­
tion , une partie du calorique , qui étoit dans 
un état de liberté , ou au moins d'équilibre 
dans les corps environnans , fe combine avec 
l'éther pour le porter à l'état de fluide aéri­
forme. 

La même expérience réuffit avec tous les 
fluides évaporables , tels que l'ef prit·de-vin ou 
alkool , l'eau & le mercure même ; avec cette 
différence cependant que l'atmofphère d'al­
kool qui fe forme fous le récipient , ne peut 
foutenir le baromètre adapté à la machine 
pneumatique , en hiver , qu'à un pouce au deffus 
de fon niveau , & à quatre ou cinq en été ; 
que Peau ne le foutient qu'à quelques lignes , 
& le mercure à quelques fraéfions de ligne. Il 
y a donc moins de fluide vaporifé lorfqu'on 
opère avec l'alkool , que lorfqu'on opère avec 
l'éther ; moins encore avec l'eau , & fur­
tout avec le mercure : par conféquent moins 
de calorique employé & moins de refroidi!fe­
ment ; ce qui cadre parfaitement avec le réful­
tat des expériences. 

Un autre genre d'expérience prouve encore 
d'une manière auffi évidente que l'état aéri­
forme efi une modification des corps & qu'elle 
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dépend du degré de température & de preffion 
qu'ils éprouvent. 

Nous avons fait voir , M. de la Place & 
moi , dans un Mémoire que nous avons lu à 
P Acadérùie en 1777 , mais qui n'a pas été im­
primé , què lorf que l'éther était fournis à une 
preffion de 28 pouces de mercure , c'e!l-à-dire , 
à une preffian égale à celle de l'atmofphère , 
il emroit en ébuIIition à 32 ou 33 degrés du 
thermomètre de mercure� M. de Luc, qui a 
fait des recherches analogues fur l'efprit-de-vin �  
a reconnu qu'il èntroit en ébullition à 67 de­
grés. Enfin , tout Je monde (ait que l'eau 
commence à bouilli� à 80 degrés. L'ébulli� 
tion n'étant autre chofe que la vaparifation 
d'un fluide , ou le moment de fon paffage de . 
Pétat liquide à celui d;un fluide élafüque aéri­
forme , il étoit évident qu'en tenant confia�-

. ment de l'éther à une température füpérieure 
à 3 1  degrés & au degré habituel de preffion de 
l'atmofphère � on devait l'obtenir dans l'état d'un 
fluide aériforme ; que la même chofe devofo 

. arriver à l'efprit�de-vin au-de!fos de 67 degrés, 

& à Peau au - deffüs de 80 , c' eft ce qui s'eft 
trouvé parfaitement confirmé par les expérien­

ces füivantes (*). 

(*) Mém, Académ. 1780 , page H�· 
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J'ai rempli avec de l'eau à 35' ou 36 degrés 

dn thermomètre un grand vafe ABCD, plan• 
che VII, figure x5 ; je le fuppofe tranfparent 
pour mieux faire fentir ce qui fe paffe dans 
fon intérieur ; on peut encore tenir les mains 
affez long- temps dans de l'eau à ce degré fans 
s'incommoder. J'y ai plongé des bouteilles à 
gouleJ.u renverfé F .  G ,  qui s'y font emplies , 
après quoi je les ai retournées de manière 
qu'elles eu.ffent leur gouleau en en bas , &. 
appliqué contre le fond du vafe. 

Les chofes étant ainfi dif pofées , j'ai intro­
duit de l'éther fulfurique dani un très-petit 
matràs , dont le col a b  c étoit doublement re­
courbé ; j 'ai plongé ce marras dans l'eau du 
vaf e A B C D , & j'ai engagé , comme on le 
voit repréfenté dans la figure I5 , l'extrêmité 
de fon col a b c , dans le gouleau d'une des 
bouteilles F : dès que l'éther a commencé à 
reffemir l'impre�on de la chaleur , il efl: entré 
en ébullition ; & le calorique qui s'eft combiné 
avec lüi , Pa transformé en un fluide élafüque 
aériforme ,  dont j'ai rempli fucceffivement plu­
fieurs bouteilles F ,  G. 

Ce n'eft point ici le  lieu d'examiner la na­
ture & les propriétés de ce fluide aériforme ., 
qui eft très-inflammable ; mais fans anticiper 
fur des connoi.ffances que je ne dois pas füp-
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po[er au· leél:eur , j' obferverai , en me fixant fur 
l'objet qui nous occupe dans ce moment , que 
l'éther , d'après cette expérience , eft tout prêt 
de ne pouvoir exifier dans la planett� que nous 
habito�1s que dans l'état aériforme ; que fi la 
pefanteur de notre atmofphère n'équivalait qu'à 
une colonne de .20 ou 24 pouces de mercure au 
lieu de 28 , nous ne pourrions obtenir l'éther dans 
l'état liquide ,  au �11oins pendant l'été ; qne Ja for .. 
mation de l'éther ferait par conféquent impof­
fible fur les montagnes un peu élevées , & qu'il 
fe convertirait en gaz à mefüre qu'il ferait 
formé , à moins qu'on n'employât des ballons 
très-forts pour le condenfer & qu'on ne joignît 
le refroiàiffement à la preffion. Enfin , que le 
degré de la chaleur du fang étant à peu près 
celui où l'éther paffe de l'état liquide à l'état 
aériforme , il doit fè vaporifer dans les premières 
voies , & qu'il efr très-vraifemblable .que les 
propriétés · de ce médicament tiennent à cet 
effet , pour ainfi dire , mécanique. 

Ces expérie.nces réuffiiient encore mieux avec 
l'éther nitreux , parce qu'il fe vaporife à un de­
gré de chaleur moindre que l'éther fulfurique. 
A l'égard de l'alkool ou efprit-de-vin , l'expé­
:riertce pour l'obtenir dans l'état aériforme , 
préfente un peu plus de difficulté , parce que ce 
fluide n'étant fufceptible de fe vaporifer qu'à 
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67 degrés du thermomètre de Réaumur , il faut 
que l'eau du bain foit entretenue prefque bouil­
lante , & qu'à ce degré il n'efl: plus poffible d'y 
plonger les mains. 

Il étoit évident que la même chofe devait 
arriver à l'eau ; que ce fluide devoit égale­
ment fe transformer en gaz en l'expofant à 
un degré 4e chaleur fupérieur à celui qui le 
fait bouillir ; mais quoique convaincus de 
cette vérité , nous avons cru cependant , M. de 
1a Place & moi , devoir la confirmer par une 
expérience direél:e, & en voici le réfultat. Nous 
avons rempli de mercure une jarre de verre A ,  planche VII, figure 5 , dont l'ouverture 
étoit retournée en en bas , & nous avons palfé 
deffous une foucoupe B , également remplie 
de mercure. Nous avons introduit dans cette 
jarre environ deux gros d'eau , qui ont gagné 
le haut C D de la jarre , & qui fe font rangés 
au - deffi1s de la furface du mercure ; puis 
nous avons plongé le tout dans une grande 
chaudière de fer E F G H, placée fur un four­
neau G HI K : cette chaudière était remplie 
d'eau falée en ébullition � dont la tempéra­
ture excédait 8 J degrés du thermomètre ; 
on fait , en effet , que l'eau chargée de 
fels efi fufceptible de prendre un degré de 
chaleur fupérieur de plufieurs degrés à celui 
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de Peau bouillante. Dès que les 2 gros d'eau , 

placés dans la partie fupérieure C D  de la jarre 
ou tube , ont eu atteint _la température de 80 
degrés ou environ , ils font entrés en ébullition , 
& au lieu d'occuper , coml.I1e ils le faifoient , 

_ le petit efpace A C D ,  ils fe font convertis en 
un fluide aériforme , qui l'a remplie toUte en­
tière : le mercure e!l même defcendu un peu 
au-deffous de fon niveau , & la jarre aurait 

été renverfée fr elle n'avait été très-épaiffe , 
par conféquent fort pefante , & fi elle n'avoit 
d'ailleurs été affüjettie à la foucqupe par du fil 
de fer. Si-tôt qu'on retirait la jarre du bain 
d'eau falée , l'eau fe condenfoit & le mercure 
remontoit ; mais elle reprenait l'état aériforme 
quelques inilans après que l'appareil avoit été 
replongé. 

Voilà donc un certain nombre de fubflances 

qui fe transforment en fluides aériformes à des 

degr�s de chaleur très-voifins de ceux dans 
leiquels nous vivons. Nous verrons bientôt qu'il 
en eft d'autres , tels que l'acide marin ou mu· 
riatique , l'alkali volatil ou ammoniaque , Pacide 

carbonique ou air fixe , l'acide fulfureux ,. &c. 
· qui demeurent confl:amment dans l'état aéri­
forme , au degré habituel de chaleur & de 
preffion de l'atmofphère. 

Tous ces faits particuliers , dont il me feroit 
facile 
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facile de multiplier les exemples , m'amo1ifem 
à faire un principe général �e ce que j'ai déjà 
annoncé plus haut , que prefque tous les 
corps de la Nature font fufceptibles d'exif­
ter dans trois états différens ; dans l'état de 
folidité , dans l'état de liquidité , & dans l'état 
aériforme , & que ces trois états d'un méme 
corps dépendent de la quantité de calorique 
qui lui eft combinée. Je défignerai dorénavant 
ces fluides aériformes fous le nom générique 
de gaz.. ; & je dirai en conféquence que , dans 
toute ef pèce de gaz , on doit difünguer le ca­
lorique , qui fait en quelque façon l'office de 
diffol vant , & la fubftance qui eft combinée 
avec lui & qui forme fa bafe. 

C'eft à ces baf es des diflèrens gaz qui font 
encore peu connues , que nous avons été obli­
gés de donner des noms. Je les indiquerai dans 
le Chapitre IV de cet Ouvrage , après que 
j'aurai rendu compte de quelques phénomènes 
qui accompagnent l'échauffement & le réfroi . 
diff'ement des corps , & que j 'aurai donné des 
idées plus précifes fur la confütution de notre 
atmof ph ère. 

Nous avons vu que les molécules de tous 
les corps de la Nature étaient dans un état 
d'équilibre entre l'attraélion ,  qui tend à les rap� 

procher & à les réunir , & les efforts du calo-
B 
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rique qui tend à les écarter. Ainfi non-feule­
ment le calorique environne de toutes parts 
les corps , mais encore il remplit les intervalles 
que leurs molécules laiffent entr'elles. On fe 
formera une idée de ces difpofitions , fi l'on fe 
figure un vafe rempli de petites balles de 
plomb & dans lequel on verfe une fubfiance 
en poudre très-fine , telle que du fablon : on 
conçoit que cette fubflance fe répandra uni­
formément dans les intervalles que les balles 
laiifent entr'elles & les remplira. Les balles , 
dans cet exemple , font au fablon ce que les 
molécules des corps font au calorique ; avec 
cette différence que , dans l'exemple cité , les 
balles fe touchent , au lieu que les molécules 
des corps _ne fe touchent pas 1 & qu'elles font 
toujours maintenues à une petite difiance les 
unes des autres par l'effort du calorique. 

Si à des balles dont la figure eft ronde , on 
fubllituoit des hexaèdres • des oél:aèdres , ou 
des corps d'une figure régulière quelconque & 
d'une égale folidité , la capacité des vuides qu'ils 
laifferoient entr' eux ne feroit plus la même & l'on 
ne pourroit plus y loger une auffi grande quan­
tité de fablon. La même chofe arrive à l'égard 
de tous les corps de la Nature ; les intervalles 
que leurs molécules laiffent entr'elles n e  font 
pas tous d'une égale capacité : cette i;apacité 
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dépend de la figure de ces molécules , de leur 
groffeur , & de la dîfiance les unes des autres 
à laquelle elles font maintenues , fuivant le rap­
port qui exifte entre leur force d'attraétion , &. 
la force répulfive qu'exerce le calorique. 

C'eft dans ce fens qu'on doit entendre cette 
expreffion : capacité des corps pour contenir l.a 
matière de la chaleur ; expreffion fort jufie , 
introduite pac les Phyficiens Anglois , qui ont 
eu les premiers des notions exa8:es à cet égard. 
Un exemple de ce qui fe paffe dans l'eau & 
quelques réflexions fur la manière dont ce 
fluide mouille & pénètre les corps , rendra ceci 
plus intelligible : on ne fauroit trop s'aider dans 
les chofes abfüaites de comparaifons fenfibles. 

Si l'on plonge dans l'eau des morceaux de 
<lilférens bois , é.gaux en volume , d'un- pied 
cube , par exemple ;  ce fluide s'introduira peu 
à peu dans leurs pores ; ils fe gonfleront & 
augmenteront de poids : mais chaque efpèce 
de bois admettra dans fes pores une quantité 
d.' eau différente ; les plus légers & les plus po­
reux en logeront davantage ; ceux qui feront 
compaél:es & ferrés � n'en laifferont pénétrer 
qu'une très-petite quantité : enfin , la propor­
tion d'eau qu'ils recevront dépendra encore de 
la nature des molécules confiituantes dn bois , 
de l'affinité plus O!J moins grande qu'elles au-

B ij 
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rom avec l'eau , & les bois très-réfineux , par 
exemple , quoique très-poreux ,  en admettront 
très..;.peu. On pourra donc dire que les diffé­
rentes ef pèces de bois ont une capacité diffé­
rente pour recevoir de l'eau ; on pourra même 
connoître , par l'augmenta tion de poids , la 
quantité qu'ils en auront abforbée ; mais comme 
on ignorera la quantité d'eau qu'ils contenaient 
avant leur immerfion , il ne fera pas poffible 
de connoître la quantité abfolue qu'ils en con-: 
tiendront en en fartant. 

Les mêmes circonfiances ont lieu à l'égard 
des corps qui font plongés dans le calorique ; 
en obfervant cependant que Peau efi un fluide 
incompreffible , tandis que le calorique eŒ 
doué d'une grande élafticité , ce qui fignifie en 
d'autres termes que les molécules du calorique 
ont une grande tendance à s'écarter les unes 
des autres , quand une force quelconque les a 
obligées de fe rapprocher , & l'on conçoit que 
cette circonfiance doit apporter des change­
ll'lens très-notables dalis les réfültats. 

Les chofes amenées à ce point de clarté & 
de fimplicité , il me fera aifé de faire entendre 
quelles font les idées qu'on doit attacher à 
ces exprefficns ; calorique libre , & calorique 
combiné , quantité jpécifique de calorique con­
tenue dans les di11èrens corps , capacité pour 
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contenir le calorique , chaleur latente , chaleur 

jènfible , toutes expre!fions qui ne font point 
[ynonimes ; mais qui , d'après ce que je viens 
d'expo fer ,. ont un fens firi& & déterminé. C'eft 
ce fens que je vais chercher encore à fixer par 
quelques définitions. 

Le calorique libre efi celui qui n' efi engagé 
dans aucune cambinaifon. Comme nous vivons 

au milieu d'un fyfiême de corps avec lefquels 
le calorique a de l'adhérence, il en réfulte que 
nous n'obtenons jamais ce principe dans l'état 
de liberté abfolue. 

Le calorique combiné efi celui qui ell enchaîné 

dans les · corps par la force d'affinité ou d'at­
.traél:ion , & qui confütue une partie de leur 

fubllance ,. même de leur folidité .. 

On entend par cette expreffion calorique 
fpécifique des corps , la quantité de calorique 
refpeél:ivement néceffaire pour élever d'un même 

nombre de degrés la température de plufieurs 
corps égaux en poids, Cette quantité de calorique 
dépend de la difiance des molécules des corps , 
de leur adhérence plus on moins grande ;  & c'eft 
cette diflance ,. ou plutôt l'ef pace qui en réfulte ,. 
qu'on a nommé � comme je Pai déjà obfervé " 
capacité pour contenir le calorique. 

La chaleur , confrdérée comme fenfation , 
ou en d'autres termes , la chaleur fenfible. ) 

B iii 
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n'eft que l'effet produit fur nos organes par 
le palfage du calorique qui f e degage des corps 
environnans. En général nous n'éprouvons de 
fenfation que par un mouvement quelconqae , 
& l'on pourrait pofer comme un axiome ,point 
de mouvement , point de ftn:.fation. Ce principe 
général s'applique naturellement au fentiment 
du froid & du chaud : lorfque nous touchons 
un corps froid , le calorique qui tend à fe 
mettre en équilibre dans tous les corps , paffe 
de notre main dans le corps que nùus tou­
chons , & nous éprouvons la fenfation du froid. 

L'effet contraire qrrive Iorfque nous touchons 
un corps chaud ; le calorique palfe du corps à 
notre main , & nous avons la fenfation de Ia 
chaleur. Si le corps & la main font du même 

· 9egré de température , ou à peu près , nous 
n'éprouvons aucune fenfation , ni de froid , ni 
de chaud , parce qu'alors il n'y a point de 
mouvement , point de tranfport de calorique , & 
qu'encore une fois il 11'y a pas de fenfation fans 
un mouvement qui l'occafionne. 

Lorfque le thermomètre monte , c'eft une 
preuve qu'il y a du calorique libre qui fe ré­
pand dans les corps environnans : le thermo­
n1ètre , qui eft au nombre de ces corps • en 
reçoit fa part , en raifon de fa maffe , & de 
la çapacité qu'il a lui-même pour contenir le 
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calorique. Le changement qui arrive dans le 
thermomètre , n'annonce donc qtt'un déplace­
ment de calorique , qu'un changement arrivé à 
un fyfl:ême de corps dont il fait partie ; il n'in­
dique tout au plus que la portion de calofr1ue 
qu'il a reçue , mais il ne mefure pas la quan­
tité totale qui a été dégagée , déplacée ou ab­
forbée. Le moyen le plus fimple & le plus 

e K aél: pour remplir ce dernier objet eft celui 
imaginé par 1\1. de la Place , & qui eft décr;': 
dans les Mémoires de l'Académie , année 1780, 
page :364. On en trouve auffi une explication 
fommaire à la fin de cet Ouvrage. Il confi.fle 
à placer le corps , ou la combinaifon d'où fe 
dégage le calorique , au milieu d'une f ph ère 
crenf e de glace : la quantité de glace fondue 
eft une expreffion exaél:e de la quantité de ca­
lorique qui s'efi dégagée. On peut , à l'aide 
de l'appareil que nous avons fait conftruire 
d'après cette idée , connaître • non pas com­
me on l'a prétendu , la capacité qu'ont les 
corps pour contenir le calorique , mais le 
rapport des augmentations ou diminution$ que 
reçoivent ces capacités , par des nombres dé­
terminés de degrés du thermomètre. Il e.fl facile, 
avec le même appareil , & par diverfes com­
binaifons d'expériences , de connoître la quan­
tité de calorique néceifaire pour convertir les 

B iv 
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corps folides en liquides & ceux-ci en fluides 
aériformes, & réciproquement , ce que les fluides 
é!a!liqties abandonnent de calorique quand ils 
redeviennent liquides , & ceux-ci quand ils 
redeviennent folid<::s. On pourra donc parvenir 
un jour ,.  lorfque les expériences auront été 
affez multipliées , à déterminer le rapport de 
calorique qui confütue chaque ef pèce de gaz. 
Je rendrai compte , dans un Chapitre particu­
lier , des principaux réfultats que nous avons 
. obtenus en ce genre. 

Il me reUe , en finiifant cet article , à dire 
tm mot for la cau[e de l'élafücité des gaz & des 
fluides _en vapeurs. Il n'eft pas difficile d'apper­
cevoir que cett.e élafücité tient à celle du calo­
l"ique , qui pc;troît être le corps éminemment 
élafüque de la nature. Rien de plus fimple que 
de concevoir qu'un corps devient élafüque en 
fe combinant avec un autre qui e!l: lui-même 
do?é de cette propriété. Mais il faut convenir 
que c'eft expliquer l'élafticité par l'élafücité ;  
qu'on ne fait par-là que reculer la difficulté , 

& qu'il reile toujours à expliquer ce que c'eft 
que l'élaûicité , & pourquoi le calqrique eft 
é}afiique. En confidérant l'élafücité dans un fens 
abfirait , elle n'eft autre cho[e que la propriété 
qµ' ont les molécules d'un corps de s'élcigner 
les unes des· antres , lorcru'on les a forcées de 
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s'approcher. Cette tendance qu'ont les molé­
cules du calorique à s'écarter , a lieu même à 
de fort grandes difiances. On en fera convaincu 
fi l'on confidère que l'air eft fufceptible d'un 
grand degré de compreffion ; ce qui fuppofe 
que fes molécules font déjà très-éloignées les 
unes des autres : car la poffibilité de fe rap­
procher , fuppofe une dif.l:ance au moins égale 
à la quantité du rapprochement. Or ces molé­
cules de l'air qui font déjà très-éloignées en­
tr'elles tendent encore à s'éloigner davantage : 
en effet , fi on fait le vuide de Boyle dan� un 
très-vafte récipient , les dernières portions d'air 
qui y refient fe répandent uniformément dans 
tonte la  capacité du vafe , quelque grand qu'il 
foit , elles le rempliffent en entier & preffent 
contre fes parois : or cet effet ne peut s'expli­
quer qu'en fuppofant que les molécules font 
un effort en tout fens pour s'écarter , & l'on ne 
connaît point la difiance à laquelle ce phéno­
mène s'arrête. 

Il y a donc une véritable répulfion entre les 
molécules des fluides élafliques ; ou du moins 
les chofes fe paffent de la même manière que 
fr cette répulfion avoit lieu , &. on aurait quel­
que droit d'en conclure que les molécules du 
calorique fe repoulfent les unes les autres. 
Cette force de répulfion une fois admife , les 
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explications relatives à la formation des fluides 
aériformes ou gaz deviendraient fort fimples : 
mais il faut convenir en même temps qu'une 
force répulfive , entre des molécules très-pe­
tites , qui agit à de grandes difiances efl diff.c-
cile à concevoir. 

. 

II paroîtroit peut-être plus namret de fop­
pofer que les molécules du calorique r,'attirent 
-plus entr�elles que ne le font les. molécules des 
corps , & qu'elles. ne les écartent que pour 
obéir à la force d'attraétion qui les oblige de 
fe réunir. Il fe paife quelque chofe d'analogue 
à ce phénomè11e , quand on plonge une éponge 
sèche dans de !'"eau : elle fe gonfle ; fes mo­
lécules s'écartent les Hnes des autres> & l'eau

· 

1emplit tous les intervalles. Il eft clair que cette 
éponge en fe gonflant a acquis plus de capa­
cité pour contenir de l'eau , qu'elle n'en avoit 
auparavant. Mais peut-on dire que l'introduc­
tion de l'eau entre fes moléc1tles lear ait com­
muniqué une force répulfive qui tende à les 
écarter les unes des autres ? Non , fans doute : 
il n'y a au contraire que des forces attraélives 
qui agiff'ent <lans � ce cas , & ces forces font> 
1°. la pefanteur de l'eau � l'aél:ion qu'elle 
exerce en tout fens , comme tous les fluides ; 
2°. fa force attraél:ive des molécules de l'eau 
les unes à l'égard des autres ; �0• la force 
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attraél:ive des molécules de l'éponge entr'elles ; 
enfin , l'attraélioo réciproque des molécules de 
l'eau & de celles de l'éponge. Il eil aifé de 
concevoir que c'efl: de l'intenfité & du rapport 
de toutes ces forces , que dépend l'explication 
du phénomène. Il efi probable que l'écarte­
ment des molécules des corps par le calori­
que , tient de même à une combinaifon de 
différentes forces àttraaives , & c'eO: le réfultat 
de ces forces qne nol.1s cherchons à exprimer 
d'une manière plus concife & plus conforme à 
l'état d'imperfeffion de nos connoi!fances , lorf­
que nous difons que le calorique communique 
une force répulfive aux molécules des corps. 
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rues génêrates for la jol'mation. & la cJnjli-

tution de l'atmofpkère de la· terre. 

LEs confidérations que je viens de préfenrer 
fur la formation des fluides élailiques aériformes 
ou gaz , jettent un grand jour for la manière 
dont fe font formées, dans l'origine des chofes, 
les atmof phères des planètes , & notamment 
celle de la terre. On conçoit que cette der­
nière doit être Ïe réfoltat & le mélange i0• de 
toutes les fubflances fufceptibles de fe vapo­
rifer ou plutôt de refier dans l'état aériforme , 
an degré de température dans lequel nous vi-. 
vans , & à une preffion égale au poids d'une 
colonne de mercure de 28 pouces de hauteur ;  
2°. de toutes les fubftances fluides ou concrètes 
fofceptibles de fe diifondre dans cet aifemblage 
de différens gaz. 

Pour mieux fixer nos idées relativ:ement à cette 
matière for laquelle on n'a point encore affez 
réfléchi, confidérons un moment ce qui arriverait 

aux différentes fubftances qui compofent le glo­

be, fi la température en étoit brufquement chan­
gée. Suppofons , par exemple , que la terre fe 
trotwât tranf portée tout à coup dans une ré-
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gion beaucoup plus chaude du fyfl:ême folaire; 
dans la région. de mercure, par exemple , où la 
chaleur habituelle e1l: probablement fort fupé­
rieure à celle de l'eau bouillante : bient8t l'eau ., 
tous les fluides fufceptibles de fe vaporifer à 
des degrés voifins de l'eau bouillante , & le 
mercure lui-même , entreraient en expanfion ; 
ils fe transformeraient en fluides aériformes ou 
gaz , qui deviendraient parties de l'atmof phère. 
Ces nouvelles efpèces d'air fe mêleraient avec 
celles déjà exiftantes , & il en réfulteroit des 
décompofitions réciproques , des combinaifons 
nouvelles , jufqu'à ce que les différentes affi­
nités fe trouvant fatisfaites , les principes qui 
compoferoient ces différens airs ou gaz , arri­
vaifent à un état de repos. Mais une confidé­
ration qui ne doit pas échapper , c'efi que cette 
vaporifation même aurait des bornes : en effet 
à mefore que la quantité des fluides élafiiques 
augmenterait , la pefanteur de l'atmofphère 
s'accroîtrait en proportion : or , puifqu'une 
preffion quelconque eil un obftade à la vapo• 
rifation , puifque les fluides les plus éva­
porables peuvent réfifier , fans fe vaporifer, à 
une chaleur très-forte , quand on y oppofe une 
preffion proportionnellement plus forte encore ; 
enfin , puifque l'eau elle-même & tous les li­
quides , peuvent éprouver dans la machine de 
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Papin , une chaleur capable de les faire rougir, 
on conçoit que la nouvelle a!mofphère arri­
veroit à un degré de pefameur tel , que l'eau 

qui n'aurait pas été vaporifée jufqu'alors , cef­
feroit de bouillir , & refieroit dans l'état de 
liquidité ; en forte que même dans cette fup .. 
pofition , comme dans toute autre de même 
genre , la pefameur de l'atmofphère feroit li­
mitée & ne pourrait pas excéder un certain 
terme. On pourroit porter ces réftexions beau­
coup "plus loin , & examiner ce qui arriveroit 
aux pierres, aux fels , 

_
& à  la plus grande partie 

des fubfiances fufibles qui compofent le globe : 
on conçoit qu'elles fe ramolliraient , qu'elles 
entreroient en fufion & formeraient des fluides ; 
mais ces dernières confidérarions fortent de 
mon objet , & je me hât� d'y rentrer. 

Par un effet contraire , fi la terre fe trouvait 
tout à coup placée dans des régions très-froi­
des , l'eau qui forme aujourd'hui nos fleuves 
& nos mers , & probablement le plus grand 
nombre des fluides que n ous connoilfons 1 fe 
transformerait en montagnes folides ,  en rochers' 
très-durs , d'abord diaphar,es , homogènes & 
blancs comme le criflal de roche ; mais qui , 
avec le ·tetnps , fe mêla'Jt avec des fübfiances 
de différenre nature , deviendroient de'> pierres 
opaques diverfement colorées. 
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L'air , dans cette foppofition , ou au moins 

une partie des fubfiances aériformes qui le com­
pofent , ceiferoient fans doute d'exifier dans 
l'état de vapeurs élafüques , faute d'un degré de 
chaleur fuffifant ; elles reviendraient donc à 
l'état de liquidité, & il en réfulteroit de nouveaux: . 
liquides dont nous n'avons aucune idée. 

Ces deux fuppofüions extrêmes font voir 
clairement 1°. que folidité, liquidité, élajlicùé, 
font trois états cfüférens de la même matière , 

trois modifications particulières , par lefquelles 
pref que toutes les fübftances peuvent fucceffi­
vement palfer , & qui dépendent uniquement 
du degré de chaleur auquel elles font expo­
f ées, c' efi-à-dire , de la quantité de calorique 
dont elles font pénétrées ; 2°. qu'il eft très-pro­
bable que l'air efl: un fluide naturellement eu 
vapeurs , ou pour mieux dire , que notre at­
mof ph ère eft un compofé de tous les fluides 
fufceptibles d'exifler dans un état de vapeurs 
& d'élafiicité confiante , au degré habituel de 
chaleur & de preffion que nous éprouvons ; 
:)0• qu'il ne ferait pas par confequent impoffible 
qu'il fe rencontrât dans notre atmof ph ère des 
fubftances extrêmement compaél:es , des métaux 
même , & qu'une fubfiance métallique ,  par 
exemple , qui ferait un peu plus volatile que 
le mercure , ferait dans ce cas, 
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On fait que parmi les fluides que nous con­

noiffons , les uns , comme l'eau & l'alkool oti 
efprit-de-vin , font fufceptibies de fe mêler les 
uns avec les autres dans toutes proportions : les 
autres , au contr;:!ire , comme le mercure , l'eau 
& l'huile , ne peuvent contraél:er que des adhé­
rences momentanées , ils fe féparent les uns 
des autres lorfqu'ils ont · été mêlangés , & fe 
rangent en raifon de leur gravité fpécifique. La 
même chofe doit� ou au moins peut arriver 
dans l'atmofphère : il eft poffible , il ell même 
probable qu'il s'eH formé dans l'origine & qu'il 
fe forme tous les jours des gaz qui ne font 
que difficilement mifcibles à l'air de l'atmof­
phère & qui s'en féparent ; fi ces gaz font plus 
légers , ils doivent fe raffembler dans les ré­
gions élevées , & y former des couches qui 
nagent fur Pair atmofphérique. Les phéno­
mènes qui accompagnent les · météores ignés 
me portent à croire qu'il exifte ainfi dans le 
haut . de l'atmofphère une couche d'un fluide 
inflammable , & que c'ell au point de contaét 
de ces deux couches d'air que s'opèrent le.s 
phénomènes de l'aurore boreale & des autres 
météores ignés. Je me propofe de développer 
mes idées à cet égàrd dans un Mérnoiré parti­
culier. 

CHAPITRE 
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. Àllalyfe de l'air de l' atmofphére : fa réfalutio,'1. 
en deux fluides élqfliques , l'an refi?irable , 
t autre non-reJPirable. 

T El .. L E efi donc à priori la confiitution de 
notre atmofphère ; elle doit être formée de la 
réunion de toutes les fubfl:ances fufceptib les de 
demeurer dans l'état aérifurme au degré habi­
tuel de température & de preffion que nous 
éprouvons. Ces fluides forment une maffe de 
nature à peu près homogène , depuis la furface 
de la terre juf qu'à la plus grande hauteur à 
laquelle on foit encore parvenu , & dont la 
denfité décroît en raifon inverfe des poids dont 
elle efl chargée ; mais comme je l'ai dit , il dl: 
poffible que cette première couche foit recou­
verte d'une ou de plufieurs autres de fluides 
très-<lilférens. 

Il nous refte maintenant à déterminer quel eft 
le nombre & quelle eft la nature des fluides 
élafiiques qui compbfent cette couche infé­
rieure que nous habitons ; & c'efr fur quoi 
l'expérience va nous éclairer. La Chimie mo­
derne a fait à cet égard un grand pas ; & les 
détails dans lefquels je vais entrer feront con-

C 
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noître que Pair de Patmof phère eft peut-être 
de toutes les fubfiances de cet ordre, celle dont 
l'analyfe eft la plus exaétement & la plus rigou• 
reufêment faite. 

La Chimie préf ente en général deux moyens 
pour déterminer la nature des parties confiî­

tuantes d'un corps , la compofition & la dé­
compofüion. Lors , par exemple , que l'on a 
combiné enfemble de l'eau & de l'efprit-de­
vin ou alkool , & que par le réfultat de ce 
mêlange on a formé l'efpèce de liqueur qui 
porte le nom d'eau-de-vie dans le commerce , 
on a droit d'en conclure que l'eau-de-vie efi: 
un compofé d'alkool & d'eau : mais on peut 
arriver à la même conclufion par voie de dé .. 
compofition , & en général on ne doit être 
pleinement fatisfait en Chimie qu'amant qu'on 
a pu réunir ces deux genres de preuves. 

On a cet avantage dans l'analyfe de l'air . de 
l'atmofphère ; on peut le décompofer & le 
recompofer; & je me · bornerai à rapporter ici 
les expériences les plus concluantes qui aient 
été faites à èet égard. Il n'en ell: prefque au ... 
canes qui ne me foient devenues propres , fait 
parce que je les ai faites le premier , fait parce 
que je les ai répétées fous un point de vue 
nouveau , fous celui d'analyfer l'air de l'atmof­
phère. 
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J'ai pris , planche Il, figure r 4 ,  un matras 

A de 36. pouces cubiques environ de capacité 
dont le col B C D  E étoit très-long , & a voit 
fix à fept lignes de groffeur intérieurement. Je 
l'ai courbé , comme on le voit repréfenté , 
planche IY, figure !l, de manière qu'il pût être 
placé dans un fourneau M .M N N , tandis qu� 
l'extrêmité E de fon col iroit s'engager fous la 
doche F G , placée dans un bain de mercure 
R R S S. J'ai introduit dans ce matras quatre 
onces de mercure très-pur , puis en fuçam avec 
tm fiphon que j'ai introduit fous la cloche F G • 

j'ai élevé le mercure jufqu' en L L : j'ai marqué 
foigneufement cette hauteur avec une bande de 
papier collé , & j'ai obfervé exaétement le baro­
mètre & le thermomètre. 

Les chofes ainfi préparées , j'ai allumé du 
feu dans le fourneau M M N  N , & je l'ai en­
tretenu prefque continuellement pendant douze 
jours , de manière que le mercure fut échauffé 

prefqu'au degré néceffaire pour le faire bouillir. 
II ne s'ef!: rien palle de remarquable pen­

dant tout le premier jour ! le mercure quoique 
non bouillant , était dans un état d'évapora­
tion continne!Ie ; il tapiffoit l'intérieur des vaif­
feaux de gomelettes , d'abord très-fines , qui 
allaient enfuite en augmentant,& qui,lorfqu'el1es 
avaient acquis un certain volume, retomboient 

c ij 
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d'elles-mêmes au fond du vafe , & fe réulli1-
foient au refte du mercure. Le fecond jour , 
j'ai commencé à voir nager fur la furface du 
mercure de petites parcelles rouges, qui , pen• 
dant quatre ou cinq jours ont augmenté en 
nombre & en volume ; après quoi elles ont 
ceiff de groffir & font refü!es abfolument dans 
le même état. Au bout de douze jours voyant 
que la calcination du mercure ne faifoit plus 
aucun progrès , j'ai éteint le feu & f ai laiffé 
refroidir les vaiffeaux. Le volume de l'air 
contenu tant dans le matras que dans fon col 
& fous la partie vuide <le la cloche , réduit à 
une preffion de 28 pouces & à 10 degrés du 
thermomètre, étoit avant lopération de 50 pou­
ces cubiques environ. Lorfque l' opér.ation a été 
finie , ce même volume à preffion & à tempé­
l"ature égale , ne s' efl: plus trouvé que de 42 à 
43 pouces : il y avoit en par conféquent une 
diminuüon de volume d'un fixième environ. 
D'un autre côté ayant raffemblé foigneu[ement 
les parcelles rouges qui s'étaient for1nées , & 
les ayant féparées autant qu'il étoit poffible du 
mercure coulant dont elles étoient baignées , 
leur poids s'eft trouvé de 4.5' grains. 

J'ai été obligé de répéter plufieurs fois cette 
ca:cination du mercure en vaüfeaux clos , parce 
qu'il efl: difficile , dans une feule & m�me expé-
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rience , de conferver l'air dans lequel on a 
opéré, & les molécules rouges ou chaux de mer­
cure qui s'eft formé. Tl m'arrivera fouvem de con� 
fondre ainû , dans un même recit , le réfultat de 
deux ou trois expériences de même genre. 

L'air qui reftoit après cette opération & qui 
avoit été réduit aux cinq fixièmes de fon vo­
lume , par la calcination du mercure , n'étoit 
plus propre à la ref piration ni à la combuŒon ;  
car les animaux qu'on y ihtroduifeit y périf­
foient en peu d'infl:ans , & les lumières s'.r 
éteignaient fur le champ , comme fi on les eût 
plongées dans de l'eau. 

D'un autre côté , j'ai pris les 4..> grains de 
matière rouge qui s'était formée pendant l'opé­
ration ; je les ai introduits dans une très-petite 
cornue de verre à laquelle était adapté un ap­
pareil propre à recevoir les produits liquides 
& aériformes qui pourraient fe féparer : ayant 
allumé du feu dans le fourneau , j'ai obfervé 
qu'à mefure que la matière rouge étoit échauffée 
fa couleur augment oit d'intenfité. Lorf qu' enfui te 
la cornue a approché de l'incandéfcence , la 
matière rouge a commencé à perdre peu à peu 
de fon volume , & en quelques minutes elle a 
entièrement difparu ; en même temps il s'efi: 
condenfé dans le petit récipient 41 grains � de 
mercure coulant , & il a patfé fous la cloche 

c iij 
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7 à 8 pouces cubiques d'un fluide élailique beau· 
coup plus propre que l'air de l'atmofphère à 
ehttetenir la combufiion & la ref piratiou des 
animaux. 

Ayant (ait paffer une portion de cet air dans 
un tuhe de verre d'un pouce de diamètre & y 
ayant plongé une bougie ' elle r répandoit un 
éclat éblouilfant ; le charbon au lieu de s'y 
confammer paifiblement comme dans l'air or­
dinaire , y brûloit avec Hamme & une forte de 
décrépitation , à la manière du phof phore , & 
avec une vivacité de lumière que les yeu:iç 
avaient peine à fopporter. Cet air que nous 
avons découvert prefque en même temps , M. 
Priefiley, M. Schéele & moi , a été nommé par 
le premier , air déphlogifüqué ; par le fecor:id . 
ai.r empiréal. Je lui avois d'abord donné le 
nom d'air éminemment refpirable : depuis • 011 
y a fubfiitué celui d'air vital. Nous verrons 
bientôt ce qu'on doit penfer de ces dénomina­

tions. 
En réfléchiifant fur les circonflances de cette 

expérience , on voit que le mercure en fe cal­
dnant abforbe la partie falubre & refpirable de 
l'air , ou , pour parler d'une manière plus ri­
goureufe , la bafe de cette partie ref pirable ;  
que la  portion d'air qui refte eft une efpèce 
tle mofète , incapable d'entretenir la combuf� 
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tion & la refpiration : l'air de l'atrnofphère eft 
donc compofé de deux fluides éla:O:iques de 
nature différente & pour ainfi dire oppofée. 

Une preuve de cette importante vérité , c'eft 
qu'en recombinant les deux fluides élaftiques 
qu'on a ainfi obtenus féparérnent , c'eft-à-dire , 
les 42 pouces cubiques de mofète , ou air 
non refpirable , & les S pouces cubiques d'air 
ref pirable , on reforme de Pair , en tout f em­
blable à celui de l'atmofphère . & qui efi propre 
à peu près au même degré :J à la combu.flion , 
à la calcination des métaux , & à la ref piration 
des animaux. 

Quoique cette expérience foumiife un moyen 
infiniment fimple d'obtenir féparément les deux 
principaux fluides élafüques qui entrent dans 
la compo.fition de notre atmof phère , elle ne 
nous donne pas des idées exaél:es fur la pro­
portion de ces deux fluides. L'affinité du mer­
cure pour la partie refpirable de rair ' ou 
plutôt pour fa bafe , n'eCl: pas alfez grande 
pour qu'elle puilfe vaincre entièrement les 
obilacles qui s'oppofent à cette combinaifon. 
Ces obftacles font l'anhérence des deux fluides 
confiitutifs de l'air de Patmofphère & la force 
d'affinité qui unit la bafe de l'air vital au calo­
rique : en conféquence la calcination du mer ... 
cure finie , ou au moins portée auffi loin qu'elle · C iv 
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peut l'être , dans une quantité d'air détermi­
née , il refie encore un peu d'air refpirable 
corn biné avec la mofète , & le mercure ne 
peut en féparer cette dernière portion. Je ferai 
voir dans la fuite que la proportion d'air ref­
pirable & d'air non ref pirable . qui 

'
entre dans 

la compofüion de l'air atmofphérique eft dans 
le rapport de 27 à 73 , au moins dans les cli­
mats que nous habitons : je difcuterai en même 
temps les caufes d'incertitude qui exiftent en­
core fur I'exaélimde de cette proportion. 

Puifqu'il y a décompofitîon de l'air dans la 
çalcination du mercure , puif qu'îl y a fixation 
& combinaifon de la bafe de la partie refpi­
rable avec le mercure , il réfülte des principes 
que j'ai précédemment expof és , qu'il doit y 
avoir dégagement de calorique & de lumière ; 
& l'on ne fauroit douter que ce dégagement 
n'ait lieu en effet : mais deux caufes empêchent 
qu'il ne foit rendu fenfible dans l'exJ:>érie�ce 
dont je viens de rendre compte. La première ,  
parce que la calcination durant pendant plu­
lieurs jours , le dégagement de chaleur & de 
lumière , réparti fur un anffi long intervalle 
de temps , eft infiniment faible pour chaque 
in.fiant en particulier : la feconde , parce que 
l1opération fe faifam dans un fourneau & à l'aide 
du feu , la chaleur occafionnée par la calcina· 
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tion fe confond avec celle du fourneau. Je 
pourrois ajouter que la partie i:efpirable de 
l'air , ou plutôt fa bafe , en fe combinant avec 
le mercure , n'abandonne pas la totalité du 
calorique qui lui étoit uni , qu'une partie de­
meure engagée dans la nouvelle cQmbinaifon ; 
mais cette dif cnffion & les preuves que je ferois 
obligé de rapporter , ne feraient pas à leur 
place ici. 

Il efr au furplus aifé de rendre fenfible le 
dégagement de la chaleur & de la lumière en 
opérant d'une manière plus prompte la décom· 
pofition de l'air. Le fer , qui a beaucoup plus 
d'affinité que le mercure avec la bafe de la 
partie refpirable de l'air , en fournit un moyen. 
Tout le monde connaît auj ourd'hui la belle 
expérience dé M. Ingenhou.z fur la combufüon 
du fer. On prend un bout de fil de fer très-fin 
B C ,  planche IV, figure IJ , tourné en fpirale , 

on fixe l'une de fes extrêmités B , dans un 
bonchon de liége A, defl:iné à boucher la hou· 
teille D E  F G. On attache à l'autre extrêmité 
de ce fil de fer ,  un petit morceau <l'amadoue 
C. Les chofes ainfi difpofées , on emplit avec 
de l'air dépouillé de fa partie non refpirable > 

la bouteille D E  F G. On allume l'amadoue C ,  
puis o n  l'introduit promptement > ainfi que le 

fil de fer B C dans la bouteille , & on la bou-
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che comme 011 le voit dans la figure que je 
viens de citer. 

Auffi-tôt que l'amadoue eft plongée dans 
l'air vital , elle commence à brûler avec 1111 
éclat éblouiffant ; elle communique l'inflamma­
tion au fer , qui brûle lui même en répandant 
de brillantes étincelles , lefquelles tombent aa 
fond de la bouteille �  en globules arrondis qui 
deviennent noirs en fe refroidilfant , & qui 
confervem un refie de brillant métallique. Le 
fer ainfi brûlé , efi plus ca(font & plus fragile , 

que ne le feroit le verre lui-même ; il fe réduit 
facilement en poudre & eft encore attirable à. 
l'aimant , moins cependant qu'il ne l'était avant 
fa combufüon. 

M. fogenhouz n'a examiné ni ce qui arri­voit au fer ,. ni ce . qui arrivoit à l'air dans cette 
opéraûon , en forte que je me fuis trou:vé obligé 
de la répéter avec des circonfiances différentes 
& dans un appareil plus propre à répondre à 
mes vues. 

J'ai rempli une cloche A, pla1Zche IV, fig. 3, 
de fix pintes environ de capacité d'air pur, autre­
ment dit , de la partie éminemment refpirable de 
l'air. J'ai tranfporté , à l'aide d'un vafe très-plat , 
cette cloche fur un bain de mercure contenu 
dans le baffin B C; après quoi j'ai féché foigneu.­
fcment avec du papier gris la furface du mer-
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cure , tant dans l'intérieur qu'à l'extérieur de 
1a cloche. Je me fuis muni 2 d'un autre côté , 
d'une petite capfule de porcelaine D ,  plate & 
évaf ée , dans laquelle j'éli placé de petits co­
peaux de fer tournés en f pirale , & que j'ai 
arrangés de la manière qui m'a paru la plus 
favorable pour que la çombufüon fe commu­

niquât à toutes les parties. A l'extrêmité d'un 
de ces copeaux , j 'ai attaché un petit morceau 
<l'amadoue , & j'y ai ajouté im fragment de 
ph of phare • qui pefoit à peine un f eizième de 
grain. J'ai introduit la capfüle fous la doche 
en foulevam un peu cette dernière. Je n'ignore 
pas que par cette manière de pîocéder , il fe 
tnêle une petite portion d'air commun avec 
l'air de la doche ; mais ce mélange , qui eft peu 
confidérable lorfqu'on opère avec adreffe , ne 
nuit point au fuccès de l'expérience. 

Lorfque la capfule D efl: introduite fous la 
cloche , on fucce une partie de l'air qu'elie 
contient, afin d'élever le mercure dans fon inté­
l"Îeur jufqu'en E F ;  on fe fert à cet effet d'un 
fiphon G H I ,  qu'on paffe par-deffous , & pour 
qu'il ne fe rempliffe pas de mercure , on tortille 
un petit morceau de papier à fon extrêmité. Il y 
a un art pour élever ainfi en fuçant le mercure 
fous la cloche : fi on fe contentoit d'af pirer 
l'air avec le poumon � on n'atteindrait qu'à une 
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très-médiocre élévation , par exemple , d'un 
pouce ou d'un _pouce & demi tout au plus ,. 

tandis que par l'afüon des mufcles de la bou­
che on élève , fans fe fatiguer , ou au moins 
faa.s rifquer de s'incommoder , le mercure juf­
'J.U'à 6 à 7 pouces. 

Après que tout a été ainfi préparé , on fait 
rougit au feu un fer recourbé. M N ,  planche IV, figurer{, deftiné à ces fortes &expériences ; 011 
le paH'e par�deffous la cloche & avant qu'il ait eu 
le temps de fe refroidir , on l'approche du petit 
morceau de ph of phore contenu dans 1a capfnle 
de porcelaine D : auffi-tôt le phofphore s'allu­
me , il communique fan inffamn1ation. à l'ama­
doue , & celle'.'"ci la comtnunique au fer. Quand 
les copeaux ont. été bien arranges ,  tout le fer 
brûle jufqu'au dernier atôme , en répandant 
une lumière blanche , brillante , & femblable à 
celle qu'on obferve dans les étoiles cfartifice 
Chinois. La grande chaleur qui s'opère pendanl: 
cette combufiion , liquéfie le fer , & il tombe 
en globules ronds de groff eur différente , dont 
le plus grand nombre refie dans la capfole , & 
dont quelques-uns font lancés au dehors & 
nagent fur la furface du mercure. 

Dans le premier in.fiant de la combufiion il 
y a une légère augmentation dans le volume 
de l'air � en xaifon de la dilatation occafionnée 
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par la chaleur : mais bientôt une diminution 
rapide foccède à la dilatation ; le mercure re­
monte dans la cloche , & lorf que la quantité 
de fer eft fuffifante , & que l'air avec lequel on 
opère efr bien pur , on parvient à l'abforber 
prefqu'en entier. 

Je dois avertir ici qu'à moins qu'on ne veuille 
faire des expériences de recherches , il vaut 
mieux ne brûler que des quantités médiocres 
de fer. Quand on veut pouffer trop loin l'ex­
périence & abforber pref que tout l'air , la cap­
fule D qui nage fur le mercure , fe rapproche 
trop de la voûte de la cloche , & la grande 
chaleur jointe au refroidiffernent fubit , occa­
fionné par le contaél: du mercure , fait éclater 
Je verre : le poids de la colonne de mercure 
qui vient à tomber rapidement , dès ciu'il s'eft 
fait une félure à la cloche , occafionne un flot 
qui fait jaillir une grande partie de ce fluide hors 
du baffin. Pour éviter ces inconvéniens & être 
sûr du fuccès de l'expérience , on ne doit guère 
brûler plus d'un gros & demi de fer fous une 
cloche de huit pintes de capacité. Cette do­
che doit être forte , afin de réfü1er au poids 
de mercure qu'elle eft deflinée à contenir. 

Il n'eH pas poffible de déterminer à la fois 
dans cette expérience , le poids que le fer ac­
quiert 2 & les changemens arrivés à l'air. Si c'efl 
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l'augmentation de poids du fer & fon rapport 
avec l'abforption de Pair, dont on cherche à con­
naître la quantité, on doit avoir foin de marquer 
très-exaélement fur la cloclie , avec un trait de · 
diamant , la hauteur du mercure avant & après 
l'expérience ; on palfe enf uite fous la cloche le 
fiphon G H, plnnclie lV,figure 3, garni d'un paa 
pier qui empêche qu'il ne s'empliffe de mercure. 
On i:i1et le pouce fur l'extrêmité G, & on rend 
l'air peu à peu en foulevant le pouce. Lorfque le 
mercure efl defcendu à fon niveau , on enlève 
doucement la cloche ; on détache de la capfule 
les globules de fer qui y font contenus ; on 
raffemble foigneufement ceux qui pourroient 
s'être édaboulfés & qui nagent fur le mercure, 

& oh pèfe le tout. Ce fer eft dans Pétat de ce 
que les anciens Chimifl:es ont nommé éthiops 
martial; il a une forte de brillant métallique ; il 
eft très caifant , très-friable , & fe réduit en 
poudre fous le marteau & fous le pilon. Lorfque 
l'opération a bien réuffi , avec 100 grains de 
fer on obtient r35 à r36 grains d'éthiops. On 
peut donc cotnpter fur une aug1!1entation de 
poids au moins de 35' livres par quintal. 

Si l'on a donné à cette expérience toute 
l'attention qu'elle mérite , l'air fe trouve dimi­
nué d'une quantité en poids exaétement égale 
à celle dont le fer eft augmenté. Si donc on a 
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brûlé 100 grains de fer & que l'augmentation 
de poids que ce métal a acquife ait été de 3) 
grains , la diminution du volume de l'air �fi: 
affez exaél:ement de 70 pouces cubiques à raifon 
d'un demi-grain par pouce cube. On verra 
dans la fuite de ces Mémoires , que le poids 
de l'air vital eft en effet ; alfez exaél:eme11t " 
d'un demi-grain par pouce cube. 

Je rappellerai ici une dernière fois que dans 
toutes les expériences de ce genre , on ne doit 
point oublier de ramener par le calcul le volume 
de l'air au commencement & à la fin de l'expé­
rience à celui qu'on muait eu à IO degrés du 
thermomètre , & à une preffion de 28 pouces : 
j'entrerai dans quelques détails fur la manière de 
faire ces correélions , à la fin de cet Ouvrage. 

Si c'efi fur la qualité de l'air refrant dans la 
cloche , qu'on fe propof e de faire des expé­
riences , on opère d'une manière un peu diffé­
rente. On como1ence alors , après que la com­
bufüon el.l faite & que les vaiifeaux font re­
froidis , par retirer le fer & la capfule qui le 
contenait en paifant la main fous la cloche à 
travers le mercure : enfuite on introduit fous 
cette même cloche , de la potalfe ou alkali 
canilique , dilfous dans l'eau , du fulfure de 
pota!fe , ou telle autre fubftance qu'on juge à 
propos , pour examiner l'afüon qu'elles exer-
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cent for l'air. Je reviendrai dans la füite fi.tr 
ces moyens d'analyfe de l'air , quand j'aurai 
fait connaître la nature de ces différentes fub­
ftances , dont je ne parle qu'accidentellement 
dans ce moment. On finit par introduire fous 
cette même cloche , aurant d'eau qu'il eft né­
ceffaire pour déplacer tout le mercure � après 
quoi on pa!fe deffous un vaiffeau ou ef pèce de 
capfule ttès-platte avec laquelle on la tranf­
porte dans l'appareil pneumato-chimique ordi­
naire à l'eau , où l'on opère plus en grand & 
avec plus de facilité. 

Lorfqu'on a employé du fer très doux: & 
très-pur , & que la portion refpirable de l'air 
dans lequel s'efl: faite la combufüon , était 
exempte de tout mêlange d'air non ref pirable , 
l'air qui refie après la combufüon � fe trouye 
auffi pur qu'il l'était avant la combufiion ;  mais 
il efi rare que le fer ne contienne pas une 
petite quantité de matière charbonneufe : l'a­
cier fur-tout en contient toujours. Il efi de 
même extrêmement difficile d'obtenir la por­
tion ref pirable de l'air parfaitement pure , el le 
eft prefque toujours m�lée d'une petite portion 
de la partie non ref pirable , mais cette efpèce 
de mofète ne trouble en rien le réfultat de 
l'expérience , & elle fe retrouve à la fin en. 
même quantité qu'au commencement, 

J'ai 
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J'ai annoncé qu'on pouvait déterminer de 

deux manières la nature des parties confü .. 
tuantes de l'air de l'atmofphère ; par voie de 
décompofition & par voie de compofition. La 
calcination du mercure nous a fourni l'exemple 
de l'une & de Pautre , puifqu'après avoir en­
levé à la partie ref pirable fa bafe par le mer­
cure , nous la lui avons rendue pour reformer 
de l'air en tout femblable à celui de l'atmof­
phère. Mais on peut également opérer cette 
compofüion de l'air en empruntant de diflerens 
l'ègnes les matériaux qui doivent le former. On 
vetra dans la fuite que lorfqu'on diffout des 
matières animales dans de l'acide nitrique , il 
fc dégage une grande quantité d'un air qui 
<;!teint les lumières , qui efi nuifible pour les 
animaux , & qui eft en tout femblable à Ja 
partie non ref pirable de l'air de I'atmofphère. 
Si à 73 parties de ce fluide élafüque on en 
ajoute 27 d'air éminemment ref pirable ûré du 
mercure , réduit en chaux rouge par la calcina­
tion , on forme un fluide élallique parfai­

tement femblable à celui de l'atmofphère & 
qui en a toutes ]es propriétés. Il y a beaucoup d'amres moyens de fépa .. 

rer la partie ref pirable de l'air de la partie 
21011 refpirable ; mais je ne pourrais les expofer 
ici fans emprunter des notions , qui , dans 

D 
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l'ordre des connoiffances , appartiennent aux: 
Chapitres fuivans. Les expériences d'ailleurs 
que j'ai rapp<;>rtées , fuffifent pour un Traité 
Elémentaire ; & dans ces fortes de matières , 
le choix des preuves efl: plus important que 
leur nombre. 

Je terminerai cet article e11 indiquant une 
propriété qu'a l'ait de l'atmof phère & qu'ont 
en général tous les fluides élafüques ou gaz 

que nous connoiffons ; c'eft celle de diifoudre 
Peau. La quantité d'eau qu'un pied cube d'air 
de l'atmofphère peut di1foudre ,  eft fuivant les 
expériences de M. d e  Sau1fure , de 12 grains : 
d'autres fluides élaftiques , tels que l'acide car­
bonique , paroiifent en diff"oudre davantage ; 
mais on n'a point fait encore d'expériences 
exaél:es pour eri déterminer la quantité. Cette 
eau que contiennent les fluides élailiques aéri .. 
formes , donne lieu dans quelques expériences 
à des phénomènes particuliers qui méritent 
beaucoup d'mtenU.on , & qui ont fouvent jetté 
lec; Chimifles dans de grandes erreurs. 
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C H A P I T R E I V. 
Nomenclature des différentes parties conjlfru-. 

tives de l'air de l'atmoJP!tère. 

J US QU'r c r  j'ai été forcé de me fen1ir de 
périphrafes pour défigner la nature des diffé­
rentes fübfiances qui compofent notre atmof­
phère � & j'ai adopté provifoirement ces ex­
preffions , partie reJPirable , partie non reJPirable. 
de l'air. Les détails dans lefquels je vais emrer , 
exigent qne je prenne une marche plus rapide, 
& qu'après avoir cherché à donner des idées 
frmples des différentes fub.fiances qui entrent 
dans la compofition de l'air de I'atmof ph ère , 

je les exprime également par des mots fimples. 
La température de la planette que nous ha­

bitons fe trouvant très - voifine du degré où 
l'eau paire de l'état liquide à l'état folide , & 
réciproquement , & ce phénomène s'opérant 
fréquemment fous nos yeux , il n'eft pas éton­
nant què dans tontes les langues , au moins 
dans les climats où l'on éprouve une forte 
d'hiver , on ait donné un nom à l'eau devenue 
folide par l'abfence du calorique. 

Mais il n'a pas dû en être de même de l'eau 
réduite à l'état de vapeur par une plus grande· 

D ij 
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addition de calorique. Ceux qui n'ont pas fait 
une étude particulière de èes objets � ignorent 
encore , qu'à un degré un peu fupérieur à celui 
de l'eau bouillante , l'eau fe transforme en ·un 
fluide élafüque aériforme , fuf ceptible comme 
tous les gaz , d'être reçu & contenu dans des 
vai!feaux , & qui conferve fa forme gazeufe 
tant qu'il éprouve une température fupérieure 
à 80 degrés , jointe à une preffion égale à celle 
d'une colonne de 28 pouces de mercure. Ce 
phénomène ayant échappé à la multitude , 
aucune langue n'a défigné l'eau dans cet état 
par m1 nom particulier ; & il en eft de mêti1e 
de tons les fluides , & en général , de toutes 
les fobilances qni ne font point fufceptibles de 
fe vaporifer au degré habituel de température 
& de preifion dans lequel nous vivons. 

Par une füite de Ia même caufe on' n'a point 
donné de nôm à la plupart des flni<les aérifor­
mes dans l'état liquide ou concret ; on ignoroit 
que ces fluides fuirent le réfültat de là cornbi­
naifon d'une bafe avec le calorique ; & comme 
on ne les a voit jamais vus dans r état de liquide 
ni de folide , leur exîilence fous cette forme 
étoit inconnue même des P-hyficiens. · 

Nous n'avons pas jugé qu'if nous fût permis 
de changer des noms reçus & confocrés dans 
la fociété par un antique ufage. Nous avons 
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donc attaché au mot d'eau & de glace , leur 
fignification vulgaire ; nous avons de même 
exprimé par le mot d'air la colleél:ion des flui­
des éla.fiiques qui compofent notre atm of phère ; 
mais nous ne nous fommes pas cru obligés au 
même ref peél: pour des dénominations très­
modernes nouvellement propofées par les Ph y­
ficiens. Nous avons penfé que nous étions en 
droit de les rejetter & de leur en fubfütuer 
d'autres moins propres à induire en erreur; & Ion 
même que nous n�us fommes déterminés à les 
adopter , nous n'avons fait aucune difficulté de 
les modifier & d'y attacher des idées mieux 
arrêtées & plus circonfcrites. 

C'efi principalement du Grec que nous avons 
tiré les mots nouveaux , & nous avons fait en 
forte que leur étymologie rappelât l'idée des 
chofes que nous nous propofions d'indiquer ; 
nous nous fommes att;:.chés for-tout à n'ad­
mettre que des mots courts , & autant qu'il 
ét.oit poffible , qui fuffent fufceptibles de for­
mer des adjefüfa & des verbes� 

D'après ces principes , nous avons confervé 
à l'exemple de M. Macquer , le nom de gat, 
employé par Vanhelmont , & nous avons rangé 
fous cette dénomination • la claife nombreuf e 
des fluides élafiiques aériformes , en faifant ce-pendant une exception pour l'air de l'atmo­

D iij 
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fphère. Le motga{ eft donc pour nous un nom 
générique , qui défigne le dernier degré de fatu­
ration d'une fubftance quelconque par 1e calo­
rique � c'eft l'expreffion d'une manière d�tre 
des corps. Il s'agi!f oit enfüite de r pécifier chaque 
ef pèce de gaz , & nous y fommes parvenus en 
emprnntant,·un . fecond nom de celui de fa bafe. 
Nous appellerons donc gaz aqueux: , l'eau com­
binée avec le calorique , & dans l'état de fluide 
élaftique aériforme : la combinaifon de Péther 
avec le calorique , fera le gaz éthéré ; celle de 
l'efprit-de-vin avec le calorique , fera le gaz 
alkoolique ; nous aurons de même le gaz acide 
muriatique , le gaz ammouiaqne , & ainfi de 
tous les autres. Je m 'éœndrai davantage für cet 
article quand il fera quefüon de nommer les 
différentes balès. 

On a vu que l'air de l'atmofphère était 
principalement compofé de deux fluides aéri­
formes . ou gaz , 12i;in refpirable , fufceptible 
�'entretenir la vie des animaux , dans lequel 
les métaux fe calcinent & les corps combuili­
bles peuvent brûler ; l'autre qui a dès proprié­
tés abfolument oppofées� ql.le les animaux ne 
peuvent refpirer , qui ne peut entretenir la 
combufrion , &c. Nous avons donné à la bafe 
de la parti.on ref pirable de l'air le nom d'oxy­
gène , en le dérivant de deux mots Grecs o�u':i. 
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acide, & 'JtEi'vaµa1, j'engendre , parce qu'en effet 
une des propriétés les plus générales de cette 
bafe eft de former des acides , en fe combinant 
avec la plupart des fübftances. NonS. appelle­
rons donc gaz oxygène la réunion de cette bafe 
avec le calorique � fa pefanteur dans cet ét:at 
ea aifez exaél:ement d'un demi-gr_ain poids de 
marc , par pouce cube , ou d'une once & demie 
par pied cube , le tout à 10 degrés de tempéra­
ture ,, & à 28 pouces du baromètre. 

Les propriétés chimiques de la partie non 
refpirable de l'air de l'atmofphère n'étant pas 
encore très-bien connues , nous nous femmes 
contentés de déduire le nom de fa bafe de la 
propriété qu'a ce gaz . de priver de la vie les 
animaux qui le ref pirent : nous l'avons donc 
nommé azote , de 1'4 privatif des Grecs, & de 
?;(.cl�' vie , ainfi la partie non ref pirable de l'air 
fera le gaz azotique. Sa pefanteur eft d'une 
once , 2 gros , 48 grains le pied cube , on de 
o,srain 4444 le pouce cube. 

Nous ne nous fommes pas diffimulé que ce 
nom préfontoit quelque chofe d'extraordinaire; 
mais c'efi le fort de tous les noms nouveaux ; 
ce n'eft que par l'ufage qu'on fe familiarife 
avec eux. Nous en avons d'ailleurs cherché 
long-temps un meilleur , fans qu'il nous ait été 
poffible de le rencontrer : nous avions été 

D iv 
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tentés d'abord de le nommer gaz alkaligène � 

parce qu'il eft prouvé , par les expériences de 
M. Berthollet , comme on le verra dans la 
fuite , que ce gaz entre dans la comp ofüion 
de l'alkali volatil on ammoniaque � mais d'un 
autre côié, nous n�avons point encore la preuve 
qu�il fait un des principes coofiitutifs des au­
tres alkalis : il efl: d'ailleurs prouvé qu'il entre 
egalement dans la combinaifon de l'acide ni­
trique ; on aurait donc été tout auffi fondé à 
le nommer principe nitrigène. Enfin nous avons 
dû rejetter un nom qui comportait une idée 
fyftématique , · & nous n'avons pas rifqué de 
nous tromper en adoptant celui d'azote & de 
gaz azotique , q1fr n'exprime qu•un fait ou pln� 
tôt qu'une propriété , celle de priver de la vie 
les animaux qui ref pirem ce gaz. 

J'anticiperais for des notions réfervées. pour 
des articles fubféquens , fi j e  m'étendais davan­
tage fur la nomenclature des différentes ef pèces 
de gaz. Il me fuffit d'avoir donné ici , non la 
�lénomination de tous , mais la méthode de les 
némmer tous. Le mérite. de la nomenclature 
que nous avons adoptée ' confül:e principale­
ment en ce que la fubfrance fimple étant nom­
mée ' le nom de .tous fes compofés découle 
néceffairement de ce premier mot. 

�# 
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C H  A P I T R E  V. 

De la décompofition. du gaz.. oxygène par le 
faufre , le phoJPhore & le charbon , & de la 
jàrmation des acides en général. 

UN des principes qu'on ne doit jamais per­
dre de vue dans l'art de faire des expériences, efl: de les fimplifier le plus qu'il efr poffible & 
d'en écarter toutes les circonftances qui peu­
vent en compliquer les effets. Nous n'opére­
:i:ons donc pas , dans les expériences qui vont 
faire l'objet de ce Chapitre , fur de rair de 
l'atmofphère , qni n'eft pain� une fubfiahce 
fimple. Il efl: bien vrai que le gaz azotique , 
qui fait une parûe du mélange qui le conaitue , 
paraît être purement paffif dans les calcinations 
& les combufüons : mais , comme il les ral­

lentit, & com1ve il n'eft pas impoffible même 
qu'il en altère les réfultats dans quelques cir­
con11ances , il m'a paru néceffaire de bannir 
eette cauf e d'incertitude. 

J'expoferai donc , dans les expériences dont 
je vais rendre compte , le réfultat des com­
bufiions tel qu'il a lieu dans l'air vital ou gaz 

oxigène pur, & j'avertirai feulement des différen-
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ces qu'elles préfentent quand Je gaz oxygène efi 
mêlé de différentes proportions de gaz azotique. 

J'ai pr�s une cloche de crifial A ,  planche JV .. figure 3 , . de cinq à fix pintes de capacité ; 
je l'ai emplie de gaz o:icygène fur de eeau ' 
après quoi je l'ai tranfportée fur Je bain de · 
mercure au moyen d'une capfule de verre qÙe 
j'ai pa[ée par delfous ; J'ai enfaite feché la 
furface du mercure & j'y ai introduit 6 r grains 
� de phofphore de Kunkel , que Yai divîfés dans 
deux capfules. de porcelaine , femblable à celle 
qu�on voit en D , figure 3 , fous la cloche A ;  
& pour pouvoir allumer chacune de ces deux: 
portions féparément , & que l'inflammation ne 
fe communiquât pas de l'une à l'antre , j'ai re­
couvert l'une des deux avec un petit carreau de 
verre. Lorfque tout a été ainfi préparé , j'ai 
élevé le mercure dans la cloche à la hauteur 
E F,  en fuçant avec un fiphon de· verre G HI , 

même figure , qu'on introduit par - deff'ous la 
cloche : pour qu'il ne fe rèmpliife pas en paff'ant 
à travers le mercure , on tortille 1 fon extrê­
mité 1 , un petit morceau de papier .. Puis avec 
nn fer recourbé rougi au feu �  repréfenté figure 
T6, j'ai allumé fucceffivement le phofphore des 

deux capfules , en commençant par celle qui 
n"étoit point recouverte avec un carreau de 
verre. 
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La combuflion s'efi faite avec une grande 

rapidité , avec une flamme brillante & un dé­
gagement confidérable de chaleur & de lumière. 
Il y a eu dans le premier infiant une dila�ation 
confidérable du gaz oxygène , occafionnée par 
la chaleur ; mais bientôt le mercure a remonté 
au-deffus de fon niveau , & il y a eu une ab­
forption confidérable : en même temps tout 
l'intérieur de la cloche s�eft tapiffé de flocons 
blancs , légers , qui n'étaient autre chofe que 
de l'acide phof phorique concret. 

La quantité de gaz oxygène employée , étoit , 
toutes correéfions faites , au commencement de 
l'expérience , de 162 pouces cubiques ; elle 
s'eft trouvée à la fin feulement de 23 pouces � :  
la quantité de gaz oxygène abforbée avoit 
donc été de 138 pouces ;}, ou de 69,srains37). 

La totalité du phofphore n'était pas brûlée ; 
il en refioit dans les capfules quelques por­
tions , qui , lavées , pour en féparer l'acide, & 
f échées , fe font trouvées pef er environ I q 
grains i- : ce qui réduit à peu près à 1-5' grains 
la quantité de phofphore brûlée ; je dis à peu 
près , parce qu'il ne ferait pas impoffible qu'il 
n'y eût eu un ou deux grains d'erreur fur le  
poids du phofphore refiant après la com­
bufüon, 

Ainfi dans cette opération , 1:) grains de 
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phofphore fe font combinés avec 69,grains 37; 
d'oxygène ;  & comme rien de pefant ne paffe 
à travers le verre , on a droit d'en conclure 
que le poids de la fubfiance quelconque qui 
a réfülté de cette combinaifon & qui s'était 
ra!feniblée en flocons blancs , devoit s'élever 
à la fomme du poids de l'oxygène & de celui 
du phofphore , c'eft-à-dire , à 114,grains 37). 
On. verra bientôt que ces flocons blancs ne 
font autre chofe qu'un acide concret. En rédui­
fant ces quantités au quintal . on trouve qu'il 
faut employer I)4 liv. d'oxygène pour fatm:er 
.100 liv. de phofphore , & qu'il en réfulte 
2)4 liv. de flocons blancs ou acide phofpho­
rique concret� 

Cette expérience prouve d'üne manière évi­
dente , qu'à un certain degré de température , 
Poxygène a plus d'affinité avec le phofphore 
qu'avec Ie calorique ; qu'en conféqnence le 
ph of ph ore décompofe le · gaz oxygène , qu'il 
s'empare de fa bafe· , & qu'alors le calorique � 
qui devient libre , s'échappe & fe diffipe en 

fe réparti!fant dans les corps environnans • .  
Mais quelque concluante que fût cette expé­

rience , elle n'étoit pas encore fuffifamment 
rigoureufe : en effet , dans l'appareil que j'ai 
employé & que je viens de décrire , il n'eft 

pas poffible de vérifier le poids des f{ocons 
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blancs ou de l'acide concret qui s'efi formé ; 
on ne peut le conclure que par voie de calcul 
& -en le fuppofant égal à la femme du poids 
de l'oxygène & du phofphore : or quelqu'évi­

dente que fût cette conclufion , il n' eft jamais 
permis en Phyfique & en Chin?ie , de fuppofer 
ce qu'on peut déterminer par des expériences 
direél:.es. J'ai donc cri;t. devoir refaire cette ex­
périence un peu plus en grand , & avec un 
appareil différent. 

J'ai pris un grand ballon de verre A ,  planche 
IV, figure 4 ,  dont Pouverture E F avait trois 
pouces de diamètre. Cette ouverture fe recou· 
vroit avec une plaque de criflal ufëe à l'émeri! , 
laquelle était percée de deux trous pour le paffa. 
ge des tuyaux .Y.Y.Y , x xx. 

Avant <le fermer le ballon avec fa plaque , 
j'y ai introduit un fupport B C formonté d'une 
capfüle de porcelaine D , qui contenait r )O 
grains de phofphore : tout étant ainfi dif pofé � 

j'ai adapté la plaque de criflal fur l'ouverture 
dn matras , & j'ai lutté avec du lut gras , 
que j'ai recouvert avec des bandes de linge 
imbibées de chaux & de blanc d'œuf : lorfque 
ce lm a été bien féché , j'ai füf pendn tout cet 
appareil au bras d'une balance , & j'en ai dé­
terminé le poids à un grain ou un grain & 
demi près. J'ai enfüite adapté le tuyau x x x , 
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à une petite pompe pneumatique , & j'ai fait 
le vuide ; après quoi ouvrant un robinet adapté 
au tuyau y y y ,  j'ai introduit du gaz oxygène 
dans le ballon. J'obferverai que ce genre d'ex­
périence fe · fait avec affez de facilité & fur ... 
tout avec beaucoup d'exaélitude , au moyen 
de la machine hydro-pneumatique dont nous 
avons donné la defcriptfon , M. Meufüier & moi, 
dans les Mémoires de l' Académie , année 1782 , 
page 466 , & dont on trouvera une explication 
dans la dernière Partie de cet Ouvrage ; qu'on 
peut à l'aide de cet infirument , auquel M .. 

Meufnier a fait depuis des additions & des 
correélions importantes, connaître d'une manière 
rigoureufe ,  la quantité de gaz oxygène introduite 
dans le ballon , & celle qui s'eft confommée 
pendant le cours de l'opération. 

Lorf que tout a été ainfi dif pof é , j'ai mis le 
feu au phofphore avec un verre ardent. La 
combufüon a été extrêmement rapide �  accom­
pagnée d1une grande flamme & de beaucoup 
de chaleur : à mefure qu'elle s'opérait , il fe 
formoit une grande quantité de flocons blancs 
qui s'attachaient fur les parois intérieures du 
vafe , & qui bientôt l'ont obfcurci entièrement. _ 
L'abondance des vapeurs était même telle , 

que quoiqu'il rentrât continuellement de noue 
veau gaz oxygène qui auroit dû entretenir la 



p A R  L E  p H 0 S P H 0 R :E. 6j 
combuflion , le phofphore s'eft bient8t éteint. 
Ayant Iai!fé refroidir parfaitement tout l'appa­
reil , j'ai commencé par m'a!furer de la quan­
tité de gaz oxygène qui avoit été employée � 
& par pefer le ballon avant de l'ouvrir. J'ai 
enfui te lavé , féché · & pef é la petite quantité 
de phof ph ore qui étoit reftée dans la capfnle , 
& qui étoit de couleur jaune d'ocre , afin de 
la déduire de la quantité tOtale de ph of phare 
employée dans l'expérience. Il eft clair qu'à 
l'aide de ces différentes précautions , il m'a été 
facile de confiater, 1°. le poids dn phofphore 
brûlé ; 2°. celui des flocons blancs obtenus par 
la combufrion ; 3°. le poids du gaz oxygène 
qui s'était combiné avec le phofphore. Cette 
expérience m,a donné à.· pen près les mêmes 
réfultats que la précédente : il en a également 
réfulté que le phof phore en brûlant ,  abforboit 
un peu plus d'une fois & demie fon poids 
d'oxygène , & j'ai acquis de plus la certitude 
que le poids de la nouvelle füb!l:ance produite 
était égal à la fomme du poids du phof phare 
brCilé & de l'oxygène qu'il avait abforbé : ce 
qu'il était au fürplus facile de prévoir à priori. 

Si' le gaz oxygène qu'on a employé dans 
cetté expérience étoit pur , le réfidu qui refie 
après la combufüon eft également pur ; ce qui 
prouve qu'il ne s'échappe .rien du phof ph ore 
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qui pui:ffe altérer la pureté de l'air , & qu'il 
n'agit qu'en enlevant au calorique fa bafe , 

c'efl:-à-dire , l'oxygène qui y était uni. 
J'ai dit plus haut que fr on brûlait un corps 

combufüble quelconque dans une fphère creufe 
de glace ou dans tout autre appareil confl:ruit 
fur le tllêtne principe, la quantité de glace fon­
due pendant la co111bufüon , était une mefüre 
exaae de la quantité de calorique dégagé. On 
peut confulter à cet égard le Mémoire que 
nous avons donné en commun à l'Académie , 
M. de la Place & moi , année 1780 , page 35r· 
Ayant fournis la combufl:ion dn phofphore à 
cette épreuve , rtous avons reconnu qu'une livre 
de phof pho1� en brûlant , fondait un peu plus 

de 1oc liv. de glace. 
La combufiion du ph of ph ore réuilit égale­

ment dans l'air de l'atmofphère ,  avec ces deux 
différences feulement , 1°. que la cornbufüon 
efr beaucoup moins rapide , attendu qu'elle efr 
rallentie par la · grande proportion de gaz azo­
tique qui fe trouve mêlé avec le gaz oxygène : 
2°. que le cinquième de l'air , tout au plus , efr 
feulement abforbé, parce que cette abforption 
fe faifant toute aux dépens du gaz. oxygène , 

la proportîon du gaz azotique devient telle 
vers la fin de l'opération , que la: combufiion 
ne peut plus avoir lieu, 

Le 



D U  P H O S P H O R E: 6) 
Le phofphore par fa combufüon , foit dans 

l'air ordinaire , foit dans le gaz oxygène , fe 
transforme ,. comme je l'ai déjà dit , en une 
matière blanche floconneufe très-légère , & il 
acquiert des propriétés toutes nouvelles, : d'in­
foluble qu'il était dans l'eau , non-feulement il 
devient foluble , mais il attire l'humidité con­
tenue dans l'air avec une étonnante rapidité , 
& il fe réfout en une liqueur beaucoup plus 
denf e que l'eau , & d'une pefanteur f pécifique 
beaucoup plus grande. Dans l'état de phof­
phore , & avant fa combuft:ion , il n'a voit pref­
qu'aucun goût ; par fa réunion avec l'oxygène 
il prend un goût extrêmement aigre & piquant :. 
enfin , de la datre des combufübles , il paire 
dans celle des fubfiances incornbufübles , & il 
devient ce qu'on appelle un acide. 

Cette converfibilité d'une fubfiance combuf .. 

tible en un acide par l'addition de l'oxygène ,  
ell: , comme nous le verrons bientôt , une pro­
priété commune à un grand nombre de corps ; 
or en bonne logique , on ne peut fe difpenfei: 
de défigner fous un nom commun tomes les 
opérations qui préfentent des réfultats analo­
gues ; c'e11 le feul moyen de fimplifier rétude 
des Sciences , & il feroit impoffible d'en rete­
nir tous les détails , fi on ne s'attachait à les 
claffer, Nous nommerons donc oxygénation la 

E 
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converfron du phofphore en un acide , & en 
général la combinaifon d'un corps combuflible 
quelconque avec l'oxygène. 

Nous adopterons également l'expreffion 
cf oxygéner, & je dirai en conféquence qu'en oxy­
génant le phofphore , on le convertit en un 
acide. 

Le foufre ef.l également un corps combufüble, 

c'eft-à-dire , qui a la propriété de décompofer 
l'air , & d'enlever l'oxygène au calorique. On 
peut s'en affurer aifément par des expériences 
toutes femblablès à celles que je viens de détail­
ler pour le phof phore ; mais je dois avertir qu'il 
eft impoffible , en opérant de la même manière 
fur le foufre , d'obtenir des réfoltats auffi exaéts 
que ceux qu'on obtient avec le phofphore ; par 
la raifon que l'acide qui fe forme par la com­
buftion du · fot1fre efi difficile à- condenfer , que 
Ie foufre lui-même brûle avec beaucoup de 
difficulté, & qu'il eft fufceptible de fe di1foudre 
dans les différens gaz. Mais ce que je puis 
affurer , d'après mes expériences � c'eft qué le 
foufre en brûlant , abforbe de fair ; que l'acide 
qui fe forme eft beaucoup plus pefant que 
n'étoit le foufre ; que fon poids eft égal à la 
fomme du poids du foufre , & de. l'oxygène 
qu'il a abforbé ; enfin , que cet acide eft pefant, 
incombufüble , füfceptible de fe combiner avec 
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l'eau en toutes proportions � il ne refl:e d'in­
certitude · que fur Ja quantité de foufre & 
d'oxygène qui confiituent cet acide. 

Le charbon , que tout.jufqu'à préfent porte 
à faire regarder comme une fubilance com­
bufüble fim ple , a également la propriété de 
décompofer le gaz oxygène & d'enlever fa bafe 
au calorique : mais l'acide qui réfulte de cette 
combufüon ne fe condenfe pas au degré de 
preffion & de température dans lequel nous 
vivons ; il demeure dans l'état de gaz , & il 
faut une grande quantité d'eau pour l'abforber. 
Cet acide , au furplus , a toutes les propriétés 
communes aux acides , mais dans un degré 
plus faible , & il s'unit comme eux à toutes les 
bafes fufceptibles de former des fels neutres. 

On peut opérer la combuflion du charbon , 
comme celle du ph.ïf phore , fous une cloche 
de verre A ,  planche IV, figure 3 , remplie de 
gaz oxygène , & renverfée dans du mercure : 
mais comme la chaleur d'un fer chaud & même 
rouge , ne fuffiroit pas pour l'allumer, on ajoute 
p:ir-deffus le charbon , un petit fragment <l'a­
madoue & un petit atome de phof phore. On 
allume facilement le phof phore avec un fer 
rouge ; l'inflammation fe communique enfuite 
à l'amadoue , puis au charbon. 

On trouve le détail de cette expérience , 
E ij 
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Mémoires de l'Académie , année 1781 , page 
448. On y verra qu'il faut 72 parties d'oxygène 
en poids , pour en faturer 28 de charbon , & 
que l'acide aérifonne qui eft produit , a une 
pefanteur juflement égale à la fomme des poids 
du charbon & de l'oxygène qui ont fervi à le 
former. Cet acide aériforme a été nommé air 
fixe , ou air fixé par les premiers Chimifl:es qui 
l'ont découvert ; ils ignoroient alors fi c'était 
<le l'air fernblable à celui de l'atmofphère ou 
un autre fluide élafüque , vicié & gâté par la 
combuftion ; mais puifqu'il eft confiant aujour­
d'hui que cette füqfümce aériforme eft un 
acide , qu'il fe forme comme tous les autres 
aèides , par l'oxygénation d'une bafe , il eft aifé 
de voir que le nom d'air fixe ne lui convient 
point. 

Ayant elfayé , M. de la Place & moi , de 
brûler du charbon dans l'appareil propre à 
déterminer la quantité de calorique dégagée , 

nous avons trouvé qu'une livre de charbon en 
brûlant , fondait 96 liv, 6 onces de glace ; 2 Iiv .. 

9 onces , I gros , 1 0  grains d'oxygène fe corn .. 

binent avec le charbon dans cette opération • 

& il fe forme :; liv. 9 onces , I gros , IO grains 
de gaz acide : ce gaz pèfe o,grun 69) le pouce 
cube , ce qui donne )'p42 pouces cubiques 
pour le volume total de gaz acide qui fe 
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forme par la combuflion d\me line de 
charbon. 

Je pourrais multiplier beaucoup plus les 
exemples de ce genre, & faire voir par une fuite 
de faits nombr€ux, que la formation des acides 
s'opère par l'oxygénation d'üne fubfiance quel­
conque ; mais la marche que je me fuis engagé à 
fuivre & qui confü1:e à ne procéder que du connu 
à l'inconnu , & à ne préfenter au Leél:eur que 
des exemples puifés dans des chofes qui lui 
ont été préé'édemment expliquées , m'empêche 
d'anticiper ici fur I�s faits. Les trois exemples 
d'ailleurs que je viens de citer , .  foffifent pour 
donner une idée claire & précif e de la manière 
dont fe forment les acides. On voit que l'o.xi­
gène efi un principe commun à tous , & que 
c' efi ·lui qui con!füue leur acidité ;. qu'ils font 
enfuite différenciés les uns des autres par la 
nature de la fubftance acidifiée. Il faut donc 

difringuer dans tout acide , la bafe acidifiable à 
laquelle M. de Morveau a donné le nom de 
radical , & le principe acidifiant 2 c'dl-à-<lire 1 

l'oxigène. 

E iij 
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C H A P I T R E V I. 
De lti nomenclature des Acides en général ,  & 

particulièrement de ceux tirés du falpltre & du. 
fil marin. 

RrnN n"éft plus aifé , d'après les principes 
pofés dans le Chapitre précédent, que d'éta­
blir une nomenclature méthodique des acides : 

le mot acide fera le nom générique; chaque acide 
fera enfuite différencié dans le langage comme 
il l'eft dans la nature , par le nom de fa bafe 
ou de fon radical. Nous nommerons donc acides 
en général , le réfultat de la combuflion ou de 
l'oxygénation du phofphore., du foufre & du 
charbon. Nous nommerons le premier de ces 
réfultats acide phofphorique , le fecood acide 
fulfurique , le troifième acide carbonique. De 
même, dans toutes les occafions qui pourront 
fe préfenter , nous emprunterons du nom de . 
la bafe la défignation f pécifique de chaque 
acide. 

Mais une circonftance remarquable que pré­
fente l'oxygénation des ·corps combuftibles , & 
en général , d'une partie des corps qui f e tranf­
forment en acides , c' eft qu'ils font fof cepti-
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bles de différens degrés de faturation ; & les 
acides qui en réfültent , quoique formés de la 
combinaifon des deux mêmes fübilances , ont 
des propriétés fort différentes , qui dépendent 
de la différence de proportion. L'acide phof­
phorique , & fur - tout l'acide folfnrique , en 
fomnilfent des exemples. Si le foufre eft corn, 
biné avec peu d'oxygène , il forme à ce pre­
mier degré d'oxigénation un acide volatil , d'µne 
odeur pénétrante , & qui a des propriétés tou­
tes particulières. Une plus grande proportion 
d'oxygène le convertit en un acide fixe , pefant, 
fans odeur , & qui donne dans les combinaifons 
des produits fort différens du premier. Ici Je 
principe de notre méthode de nomenclature 
fembloit fe trouver en défaut , & il paroiffoit 
difficile de tirer du nom de la bafe acidifiable 
deux dénominations qui exprimalfent , fans cir­
conlocution & fans périphrafe , les deux degrés 
de faturation. Mais la réflexion , & plus encore 
peut-être la néceffité , nous ont ouvert de nou­
velles reffources , & nous avons cru pouvoir 
nous permettre d'exprimer les variétés des aci­
des par de fimples variations dans les termi ... 
naifons. l'acide volatil du foufre avoit été dé­
figné par Stahl fous le nom d'acide fulfureux : 
nous lui avons confervé ce nom , & nous avons. 
donné celui de fulfurique à l'acide dn foufre 

E iv 
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complettement faturé d'oxygène. Nous dirons 
donc , en nous fervam de ce nonvean langage , 
que le foufre , en fe combinant avec l'oxygène� 
e.fr fufceptible de deux degrés de famration ; 
le premier conflitue l'acide fu1furenx � qui eft 
pénétrant & volatil ; le fecond conftitue l'acide 
fulfurique , qui efi inodore & fixe. Nous adop· 
'l:erons ce même changement de terminaifon 
pour tous les acides qui préfenteront plufieurs 
degrés de faturation ; nous aurons donc égale­
ment un acide phof phoreux & un acide phof­
phorique ,  un acide acéteux & un acide acéti­
que , & ainfi des autres. 

Toute cette partie de la ch1mie aurait été 
extrêmement fimple ' & la nomenclature des 
acides n'aurait rien préfenté d'embarraffam , fi ,  
lors de la découverte de chacun d'eux , on 
eut connu fon radical ou fa bafe aci<lifüb�e. L'a­
cide phofphorique , par exemple , n'a été dé­
couvert que poftérieurement à la découverte 

du phofphore , & le nom qui lui a été donné 
a été dérivé en conféquence de celui de la bafe 

acidifiable dont il eft formé. Mais lorfqn'au con­
traire l'acide a été découvert avant la bafe , ou 
plutôt Iorfqu'à l'époque où l'acide a été décou­
vert , on ignorait quelle étoit la bafe acidifia­
ble à laquelle il appartenait , alor$ on a donné 
� l'acide & à la bafe des noms qui n'avaient 
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aucun rapport entr'eux , & non- feulement on a 
furchargé la mémoire de dénominations imui­
Ies , mais encore on a porté dans l'efprit des 
commençans & même des Chimifies confommés, 
des idées fauffes que le tems feul & la réflexion 
peuvent effacer. 

Nous citerons pour exemple l'acide du fou. 
fre. C'eil du vitriol de fer qu'on a retiré cet 
acide dans le premier âge de la Chimie ; & on 
l'a nommé acide vitrioliqne , en empruntant fan 
nom de celui de la fübfiance dont il étoit tiré. 
On ignoroit alors que cet acide fût le même 
que celui qu'on obtenait du foufre par la com­
bufiion. 

Il en efl: de même de l'acide aériforme au­
quel on a donné originairement le nom d'air 
fixe ; on ignoroit que cet acide fût le réfultat 
de la combinaifon du carbone avec l'oxygène. 
De-là une infinité de dénominations qui lui ont 
été données & dont aucune ne tranf met des 
idées ju!J:es. Rien ne nous a été plus facile que 
de corriger & de modifier l'ancien langage à 
l'égard de ces acides : nous avons converti le 
nom d'acide vitriolique en celui d'acide fulfu­
rique , & celui d'air fixe en celui' d'acide car­
bonique ; mais il ne nous a pas été poilible de 
fuivre le même plan à l'égard des acides dont 
la bafc nous étoit inconnue. Nous nous fom-
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mes trouvés alors forcés de . prendre une mar­
che inverfe ; & au lieu de conclure le nom 
de l'acide de celui de la bafe , nous avons 
nommé au contraire la bafe d'après la déno­
mination de l'acide. C'efl: ce qui nous eft ar­
rivé pour l'acide qu'on retire du fel marin ou 
fel de cuifine. Il foffit , pour dégager cet acide ) 
de verfer de l'acide fulfurique fur du fel ma­
rin ; auffitôt il fe fait une vive effervefcence , 
il s'élève des vapeurs blanches d'une odeur 
très-pénétrante , & en faifant légèrement chauf­
fer , on dégage tout l'acide. Comme il eft na­
turellement dans l'état de gaz au degré de 
température & .de preffion dans lequel nous 
vivons > il faut des précautions particulières pour 
le retenir. L'appareil le plus commode & le 
plus fimple pour les expériences en petit , con­
fifte en une petite cornue G ,  planche V ,fig. 5, 
dans laquelle on introduit du fel marin bien 
fec ; on verfe deffi1s de l'acide fulfurique con­
centré , & auffi-tôt on ·engage le bec de la cor ... 
nue fous de petites jarres ou cloches de verre 
A , · même figure , qu'on a préalablement rem­
plies de mercure. A mefure que le gaz acide 
fe dégage , il paire dans la jarre & gagne le 
haut en déplaçant le mercure. Lorfque le dé-

. 
gagement fe rallentit , on chauffe légèrement 
& on augmente le feu jufqu'à ce qu'il ne palfe 



B A S E  M U R I  A T  I Q U E. 7) 
plus rien. Cet acide a une grande affinité avec 
l'eau , & cette dernière en abforbe une énorme 
quantité. On peut s'en affurer en introduifant 
une petite couche d'eau dan� la jarre de verre 

qui le contient ; en un inftant l'acide fe com­
bine avec elle & dif paroît en entier. On pro­
fite de cette circonfiance dans les laboratoires 
& dans les arts , pour obtenir l'acide du f el 
marin fous la forme de liqueur. On fe fert à 
cet effet de l'appareil repréfenté planche IV, 
figure premiere. Il confifte 1°. dans une cornue 
A ,  011 l'on introduit le fel marin , & dans la­

quelle on verfe de l'acide fulfurique par Ia 
tubulure H ;  2°. dans un balion e deftiné à 
recevoir la petite quantité de liqueur qui fe 
dégage ; 3°. dans une fuite de bouteilles à deux: 
gouleau:ic L L' L" L'" , qu'on remplit d'eau à 
moitié. Cette eau ell defiinée à abforber le gaz 
acide qui fe dégage pendant la dîfiillation. Cet 
appareil ell plus amplement décrit dans la der­
nière partie de cet Ouvrage. 

Quoiqu'on ne fait encore parvenu ni à com­
pofer , ni à décompofer l'acide qu'on retire du 
fel marin , on ne peut douter cependant qu'il 
11e foit formé , comme tous les autres , de la réu­

nion d'une bafe acidifiable avec l'oxygène. Nous 
avons nommé cette bafe inconnue bafa muria­
tiq,ue , radical muriatique , en empruntant ce 
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nom , à l'exemple de M. Bergman & de ML de 
Morveau, du mot latin muria, donné ancien­
nement au feI marin. Ainû , fans pouvoir dé­
terminer quelle eft exaél:ement la compofition 
de l'acide muriatique , nous défignerons fous 
cette dénomination un acide volatil, dont 1� état 
naturel eft d'être fous forme gazeufe au degré 
de chaleur & de preffion que nous éprouvons , 
qui fe combine avec l'eau en très-grande quan .. 
tité & avec beaucoup de facilité ; enfin dans 
lequel le radical acidifiable tient fi fortement à 
l'oxygène , qu'on ne connoît iufqu'"à préfent 
aucun moyen de les féparer. 

Si un jour on vient à rapporter le radical 
muriatique à quelque fübftance connue , il fau­
dra bien alors changer fa dénomination & lui 
donner un nom analogue à celui de la baf e 
dont la nature aura été découverte. 

Uacide muriatique préfeme au furplus une 
circonftance très-remarquable ; il eft , comme. 
Pacide du fonfre & comme plufieurs autres , 

füfceptible de différens degrés d'oxygénation ; 
mais l'excès d'oxygène produit �n lui un effet 
t:out contraire à celui qu'il produit dans l'aciJe 
du foufre. D_n premier degrê d'oxygénation 
transforme le foufre en un acide gazeux vola­
til, qui ne fe mêle qu'en petite quantité avec 
l'eau : c'efi celui que nous défignons avec Stahl 
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fous le nom d'acide fulfureux. Une <lofe plus 
forte d'oxygène le convertit en acide fulfnrî­
que , c'eft-à dire en un acide qui préfente des 
qualités acides plus marquées , qui eft beaucoup 
plus fixe, qui ne peut exifter dans l'état de gaz 
qu'à une haute température , qui n'a point d'o· 
<leur & qui s'unit à l'eau en très-grande quan­
tité. C'efi le contraire dans l'acide muriatique; 
l'addition d'oxygène le rend plus volatil, d'une 
odeur plus pénétrante • moins mifcible à l'eau, 
& diminue fcs qualités acides. Nous avions d'a .... 
bord été tentés d'exprimer ces deux degrés de 
faturation , comme nous l'avions fait pour l'a­
cide dn foufre , en faifant varier les terminai­
fons. Nous aurions nommé l'acide le moins 
faturé d'oxygène acide muriateux , & le plus 
faturé acide muriatique ; mais nous avons cm 
que cet acide qui préfente des réfultats parti­
culiers , & dont on ne connaît aucun autre 
exemple en Chimie , demandait une exception ,  
& nous nous fommes contentés de le nommer 
acide muriatique oxygéné. 

Il ell un autre acide que nous nous conten­
terons de définir , comme nous l'avons. fait 
pour l'acide muriatique , quoique fa bafe foit 
mieux connue : c'ell celui que les Chimiftes ont 
défigné jufqu'ici fous le nom d'acide nitreux. 
Cet acide f e tire du nitre ou falpêtre par des 
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procédés analogues à ceux qu'on emploie pour 
obtenir l'acide muriatique. C'eft également par 
l'intermède de l'acide fnlfurique qu'on le chaffe 
de la bafe à laquelle il eft uni , & l' ou fe fert 
de même à cet effet de l'appareil repréfenté 
planche IV, fig. I, A mefore que l'acide paffe 
il eft abforbé par l'eau des bouteilles L IJ L" L'" 
qui devient d'abord verte , puis bleue , & enfin 
jaune , fuivant le degré de concentration de 
}�acide. I1 fe dégage pendant cette opération 
unè grande quantité de gaz oxygène mêlé d'un 
peu de gaz azotique. 

L'acide qu'on_ tire ainfi du falpêtre , efi com­
pofé , comme tous les àutres , d'oxygène uni 
à une bafe acidifiable , & c'eil même le pre­
mier dans lequel Pexiftence de l'oxygène ait 
été bien démontrée. Les deux principes qui le 
conftituent tiennent peu enfemble , & on les 
fépare aifément en préfentant à Poxygène une 
fubfiance avec laquelle il ait plus d'affinité qu'il 
n'en a avec la bafe acidifiable qui confütue 
l'acide du nitre. C'efl par des expériences de ce 

genre qu'on eft parvenu à reconnaître que l'a­

zote on bafe de la rnofète entroit dans fa com­

pofition , qu'elle était fa bafe acidifiable. L'a­

zote 
.
eft donc véritablement le radical nitrique, 

ou l'acide du nitre eft un véritable acide azo­
tique. On voit donc que pour être d'accord 
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avec nous-mêmes & avec nos principes , no.us 
aurions dû adopter l'une ou l'autre de ces ma­
nières de nous énoncer. Nous en avons été 
détournés cependant par différens motifs ;  d'a­
bord il nous a paru difficile de changer le nom 
de nitre ou de falpêtre généralement adopté 
dans les arts , dans Ja fociété & dans la Chi­
mie. Nous n'avons pas cru , d'un autre côté , 
devoir donner à l'azote le nom de radical ni­
trique , parce que cette fub.fiance eil: également 
fa •bafe de l'alkali volatil ou ammoniaque , 
comme l'a découvert M. Berthollet. Nous con· 
tinuerons donc de déGgner fous le nom d'azote 
la bafe de la partie non ref pirable de l'air at­
mof phérique , qui eft en même tems le radical 
uitrique & Je radical ammoniaque. Nous con­
ferverons également le nom de nitreux & de 
nitrique à l'acide tiré du nitre ou falpêtre. Plu­
fieurs Chimiftes d'un grand poids ont défap­
prou vé notre condefcendance pour les ancien .. 

nes dénominations ; ils auroient préféré que 
nous euffions dirigé uniquement nos efforts 
vers la perfeélion de la nomenclature , que 
nous euffions reconftruit l'édifice du langage 
chimique de fond en comble , fans nous em­
barraff'er de le raccorder avec d'anciens ufages 
dont le te ms effacera inf enfiblement le fou ve­
nir : & c'eil ainG que nous nous fom mes 
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trouvés exp of és à la fois à la critique & aux 
plaintes des deux partis oppofés. 

L'acide du nitre eft fufèeptible de fe pré­
femer dans un grand nombre d'états qui dépen­
dent du degré d'oxygénation qu'il a éprouvé , 
c'eft-à-dire, de la proportion d'azote & d;oxy� 
gène qui entre dans fa compofition. Un premier 
degré d'oxygénation de Pazote confütue un 
gaz particulier que nous continuerons de défi­
gner fous le nom de gaz nitreux : il eft corn­
pofé d'environ 2 parties en poids d'oxygène & 
d'une d'azote , & dans cet état il eft imrnifci· 
ble à l'eau. Il s'en faut beaucoup que l'azote 
dans ce gaz fait faturé d'oxygène , il lui refie 
au contraire une grande affinité pour ce principe, 
& il l'attire avec une telle afüvité , qu'il l'enlève 
même à l'air de Patmofphère fitôt qu 'il eft en 
contaél: avec lui. La combinaifon du gaz ni­
treux avec l'air de l'atmofphère eft même de­
venue un des moyens qu'on emploie pour dé­
terminer la quantité d' oxigène contenu dans ce 
dernier , & pour juger de fan degré de falu­
brité. Cette addition d'oxygène convertit le gaz. 
nitreux en un acide puiifant qui a une grande 
affinité avec l'eau , & qui eft fufceptible lui­
même de différens degrés d'oxygénation. Si la 
proportion de l'oxygène &. de l'azote efr au­
deifou:i de trois parties contre une , l'acide eil 

rouge 
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.rouge & fumant : dans cet état nous le nom .. 
mous acide nitreux ; on peut en le faifant légè4 
rement chauffer , en dégager du gaz nitreux. 

Quatre parties d'oxygène contre une d'azote 
donnent un acide blanc & fans couleur > plus 
fixe au feu que le précédent !> qui a moins d'o­
deur , & dont les deux principes cor.!.Htutifs 
font plus folidement oombinés : nous lui avons 

. donné > d'après les principes expofés ci-deffus > 

le nom d'acide nitrique. 
Ainfi l'acide nitrique efl: l'acide du nitre 

forchargé d'oxygène ; l'acide nitreux efi l'acide 
du nitre furchargé d'azote , ou , ce qui eft Ia 
même chof e , de gaz nitreux ; enfin le gaz 
1�itreux efi l'azote qui n'efi point affez faturée 
d'oxygène pour avoir les propriétés des acides. 
C'en ce que nous nommerons plus bas un 
oxide. 

F 
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C H A P I T R E  V I I. 
De la décompofltion du Gaz.. oxygèn� par les 

métaux , & de la formation des Oxides mé­
talliques. 

LollSQUB les fubftai1ces métalliques font 
échauffées à un certain degré de température , 
l'oxygène a plus d'àffinité avec elles qu'avec 
le calorique : en conféquence toutes les fubf­
tances métalliques , fi on en excepte l'or , l'ar­
gent · & le platine, ont la propriété de décom­
pofer le gaz oxygène 1 de s'emparer de fa bafe 
& d'en dégager le calorique. On a déjà vu plus 
haut comment s'opéroit cette décompofüion de 
l'air par le mercure & par le fer ; on a obfervé 
que la première ne pouvait être regardée que 
comme une combufüon lente ; que la dernière 
au contraire étoit très-rapide & accompagnée 
d'une flamme brillante. S'il eft néce1faire d'em-

. ployer un certain degré de chaleur dans ces opérations , c'eft pour écarter les unes des 
autres les molécules du métal , & diminue:t 
leur affinité d'aggrégation , ou ce qui eft la même 
choiè , l'attraétion qu'elles exercent les unes fm: 
les autres. 

Les fübilances métalliques pendant leur calci-
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nation augmentent de poids à proportion de 
l'oxygène qu'elles abforbent; en même-tems elles 
perdent leur éclat métallique & fe réduifent en 
une poudre terreufe. Les métaux dans cet état 
ne doivent point être confidérès comme entiè« 
rement faturés d'oxygène , par la raifon que 
leur aélion fur ce principe efl balancée par la 
force d'attraétion qu'exerce fur lui le calorique. 
L' mi:ygène dans la calcination des métaux , obéit 
donc réellement à deux forces , à celle exercée 
par le calorique ,  à celle exercée par le métd ; 
il ne tend à s'unir à ce dernier qu'en raifon de 
la différence de ces deux forces , de l'excès de 
l'une for l'autre , & cet excès en général n'eft 
pas fort confidérable. Auffi les fub1lances mé­
talliques , en s'oxygénant dans l'air & dans le 
gaz oxygène , ne fe converûffent - elles point 
en acides , comme le foufre , le phofphore & 
le charbon : il fe forme des fubfiances intermé­
diaires qui commencent à fe  rapprocher de l'état 
falin , mais qui n'ont pas encore acquis tontes 
les propriétés falines. Les anciens ont donné 
le nom de éhaux; non-feulement aux métaux: 
amenés à cet état , mais encore à toute fubfiance 
qui avoit été expofée long-tems à l'aélion du 
feu fans fe fondre. Ils ont fait en conféquence 
du mot chaux un nom générique , & ils ont 
confondu fous ce nom , & la pierre calcaire . 

F ij 
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qui d'un fel neutre qu'elle étoit avant la calci-
11ation , fe convertit an feu en un alkali terreux, 
en perdant moitié de fon poids , & les métaux 
qui s'affocient par Ja même opération une nou­
velle fubftance dont la quantité excède quel­
quefois moitié de leur poids , & qui les rap­
proche de l'état d'acide. Il auroit été contraire 
à nos ptincipes de -c:laffer fous un même nom 
des fubfiances fi différentes ,  & fur - tout de 
conf erver aux métaux Ùne dénomination fi pro� 

pre à faire naître des idées fauffes. Nous avons 
en conféquence profcrit Pexprellion de chaux 
mfralliques. , & nous y avons fübftitué celui 
d'oxides , du grec o�u�. 

On voit d'après cela combien le langage que 
nous avons adopté eft fécond & expreffif ; un 
premier degré d'oxygénation conflitue les oxi .. 

des ; un f econd degré conftitue les acides ter­
minés en eux , comme l'acide nitrewc , l'acide 
fulfureux ; un troifième degré confiitue les aci· 
des en ique , tels que l'acide nitrique , l'acide 
fulforique ; enfin nous pouvons exprimer un 
quatrième d�gré d'oxigénation des fubµances , 
en ajoutant l�pithète d'oxyginé, comme nous 
l'avons admis pour l'acide muriatique oxygéné. 

Nous ne nous fommes pas contentés de dé­
figner fous le i�om d' oxides la combinaifon des 
métaux avec l'oxygène ; nous n'avons fait an-
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cnne difficulté de nous en fervir pour exprimer 
le premier degré d'oxygénation de toutes les 
fubfiances , celui qui , fans les confiituer acides, 
les rapproche de l'état folin. Nous appellerons. 
donc oxide de faefre , le f 01ûre devenu mou 
par un commencement de combufiion ; nous 
appellerons oxide de phofphore la fübfl:ance 
jaune que lailfe le phofphore quand il a brûlé. 

Nous dirons de même que Je gaz nitreux , 
gui eft Je premier degré d'oxygénation de l'a­
zote , efi un oxide d'azote. Enfin le règne vC:· 
gétal & le règne animal auront leurs oxides , 

& je ferai voir dans la fuite combien ce nou-
. veau langage jettera de lumières fur toutes les 

opérations de l'art & de la nature. 
Les oxides métalliques ont , comme nous 

l'avons déjà fait obferver , prefque tous des 
couleurs qui leur font propres , & ces couleurs 
varient non-feulement pour les différens mé· 
taux , mais encore fuivant le degré d'oxygéna­
tion du même métal. Nous nous foinmes donc 
trouvés obligés d'ajonter à chaque oxide deux 
épithètes , l'une qui indiquât le métal oxidé , 

l'autre fa couleur ; ainfi nous dirons oxide noir 
de fer , oxide rouge de fer • oxide jaune de 
fer ; & ces expreffioqs répondront à celles d'é­
thiops martial, de colcothar 2 de rouille de fer ou 
d'ocre. 

F iij 
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Nous dirons de même oxide gris de plomb, 

oxide jaune de plomb , oxide rouge de plomb; 
& ces exprefiions défigneront la cendre ·de 
plomb , le mafficot & le minium. 

Ces dénominations feront quelquefois un pen 
longues , fur- tout quand on voudra exprimer 
fi le métal a été oxidé à l'air, s'il l'a été par la 
détonation avec le nitre ou par faffion des 
acides ; mais au moins elles feront toujours 
juftes & feront naître Pidé� précife de l'objet 
qui y correfpond. 

Les tables jointes à cet Ouvrage ,  rendront 
ceci plus fenfibie. 
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C H A P I T R E V I I I. 
Du principe radical de l'Eau , & de fa dùom.• 

pofition par le charbon & par le fer. 

JUSQU'A ces derniers tems on avoit regardé 
l'eau comme une fubfiance fimple , & les an­
ciens n'avaient fait aucune difficulté de ]a qu?­
lifier dn nom d'élément : c'était fans doute une 
fobfiance élémentaire pour eux , puifqu'ils. n'é­
taient point parvenus à la  décompofer , ou 
nu moins puifque les décompofüions de l'eau 
qui s'opéraient journellement fous leurs yeux , 
avoient échappé à Jeurs obfervations : mais on 
va voir qne l'eau n'eft plus un élément pour 
nous. Je ne donnerai point ici l'hifioire de 
cette découverte qui eft très-moderne , & qui 
même eft encore conte.fiée. On peut confulter 
à cet égard les Mémoires de l'Académie des 
Sciences , année 178 I. 

Je me contenterai de rapporter les principaler 
preuves de la décompofition & de la recom­
pofüion de l'eau ; j' ofe dire que quand Oll VOU• 

dra bien les pefer fans partialité , on les tro11-
vera démonilratives. 

F iv 
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E X I' É B. I :E N C B I' R E M I Ê .R E', 

Préparation. 
On prend un tube de verre EF ,planche VII> 

fig. II , de 8 à 12 lignes de diamètre , qu'on 
fait patfer à travers un fourneau , en lui don­
nant une légère inclinaifon de E en F. A l'ex­
trêmité fupérieure E de ce tube ,  on aj ufie une 
cornue de verre A ,  qui contient une quantité 
d'eau difüllée bien connue , & à fon extrêmité 
inférieure F ,  un ferpemin S S' qui s'adapte en 
S' au gouleau d'un flacon H à deux tubulures ; 
enfin à l'une des deux tubulures du flacon s'adapte 
un tube de verre recourbé KK, defiiné à con­
duire les fluides aériforrnes ou gaz dans un ap- · 
pareil propre à en déterminer la qualité & la 
quantité. 
. Il efl: néceifaire , pour affurer le fuccè.s de 
cette expérience , que le tube E F fait de verre 
vèrt bien cuit & d'lllle fufion difficile ; on l'en­
duit en outre d'un lut d'argile mêlée avec du 
ciment fait avèc des poteries de grès réduites en 
poudre ; & dans fa crainte qu'il ne fléchilte par 
le ramolliffement, on le foutient dans fan milieu 
avec une barre de fer qui traverfe Je fourneau. 
Des tuyaux de porcelaine font préférables à 
ceux de verre ; mais il eft difficile de s'en pro .. 
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curer qui ne foient pas poreux , & pref que 
toujours on y découvre quelques trous qui 
donnent paffage à l'air ou aux vapeurs. 

Lorfque tout a êté ainû dif pofé , on allume 
du feu dans le fourneau E F CD , & on l'en .. 
tretient de manière à faire rougir le tube de 
verre E F , fans le fondre ; en même tems · on 
allume affez de feu dans le fourneau V VXX, 
pour entretenir toujours bouillante l'eau de la 
cornue A. 

Effet. 

A mefore que Peau de la cornue A fe va ... 
porif e par 1' ébullition , elle remplit l'intérieuJ:> 
du tube EF , & elle en chaife l'air commun 
qui s'évacue par le tube K K ; le gaz aqueux­
efr enfuite condenfé par le refroidi.ffement dans 
le ferpentin s � ' & il tombe de l'eau goutte à 
goutte dans le flacon tubulé H. 

En continuant cette opération jufqu'à ce que 
toute l'eau de la cornue A foit évaporée , & 
en Iaiifant bien égoutter les vaiffeaux , on re­
trouve dans Ie flacon H une quantité d'eaa 
rigoureufement égale à celle qui était dans la 
cornue A ,  fans qu'il y ait ea dégagement d'au­
cun gaz ; en forte que cette opération fe ré­
duit à une :fimple <lii1ill;i.ti,"'n ordinaire , dont 
le réfoltat efr abfolumem le même que fi l'eau 
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n'eût point été portée à l'état incandefcent , en 
traverfant le tube intermédiaire EF. 

E :x: P-É .R 1 E N  c E S E C O N D E  .. 
Preparation. 

On dirpofe · tout comme dans l'expérience 
précédente , avec cette différence feulement 

qu'on introduit dans le tube EF vingt - huit 
grains de charbon concalfé en morceaux dè 
médiocre groifeur , & qui préalablement a été 
long--tems expofé à une chaleur incandefcente 
dans des vaiffeaux fermés. On fait, comme 
dans l'expérience précédente , bouillir l'eau. de 
la cornue A jufqu'à évaporation totale. 

Effet. 

L'eau de la cornue A fe diflilie dans cette 
expérience comme dans la précédente ; elle fe 
Condenfe dans le ferpentin , & coule goutte a 
goutte dans le flacon H ;  mais en même tems 
il fe dégage une qmtntité confidérable de gaz , 
qui s'échappe par le tuyau K K ,  & qu'on re­
cueille dans un appareil convenable. 

L'opération finie , on ne retrouve plus dans 
le tube EF qne quelques atômes de cendre; 
les vingt-huit grains de charbon ont totalement 
difparu. 
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Les gaz qui fe font dégagés examinés avec: 

foin, fe trouvent pefer enfemble l I3 grains 110 (a) ; 
ils font de deux efpèces , favoir :t44 pou� 
ces cubiques de gaz acide carbonique , pe .. 
fant 100 grains , & j 80 pouces cubiques d'un 
gaz extrêmement léger , pefant lj grains Î;2  
& qui s'allume par l'approche d'un corps en­
flammé lorfqu'il a le contaét de l'air. Si on vérifie 
eefuite le poids de l'eau paffée dans le flacon , 

on la trouve diminuée de 8 r grams f;. 
Ainfi dans cette expérience , 8) grains fa d'eau; 

plus .28 grains de charbon ont formé 100 grains. 
d'acide carbonique , plus I� grains 170 d'un 
gaz particulier fufceptible de s'enflammer. 

Mais j'ai fait voir plus haut , que pour for­
mer 100 grains de gaz acide carbonique , il 
falloit unir 72 grains d'oxygène à .28 grains de 
charbon ; donc les 28 grains de charbon placés 
dans le tube de verre ont enlevé à l'eau 72 
grains d'oxygène ; donc 8) grains 110 d'eau 
font compofés de 7!2. grains d'oxygène & de 
:13 grains fo d'un gaz fufceptibie de s'en­
flammer. On verra bientôt qu'on ne peut pas 
fuppofer que ce gaz ait été dégagé du charbon , 

( a) On trouvera dans la dernière partie de cet Ouvra• 
ge , le détail des procédés qu'on emploie pour (éparer les 
différentes efpèces de gaz; & pour les pefer. 
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& qu'il ea conféqnemment un produit de l'eau. 

J'ai fupprimé dans l'expofé · de cetre expé­
rience qtlelques détails qui n'auroient fervi qu'à 
la compliquer & à jetter de l'obfcurité dans 
les idées des leéleurs : le gaz inflammable, par 
exemple , diffout un peu de charbon , & cette 
circonfiance en augmente le · poids & diminue 
au contraire celui de l'acide carbonique ; l'al­
tération qui en réfulte dans les quantités n'eft 
pas très confidérable ;  mais j'ai cru devoir les 
rétablir par calcul , & préfenter. l'expérience 
dans toute fa fimplicité , & comme fi cette 
circonftance n'avait pas liet;. Au forplus , s'il 
reftoit quelques nuages fur la vérité des confé­

quences que je tire de cette expérience , ils 
feraient bientôt diffipés par les autres expé­
riences que je vais rapporter à l'appui .. 

T R 0 I s I È M E . E X :P É R I .E N  c H. 

Préparation. 
On difpofe tout l'appareil comme dans l'ex­

périence pr·écédente , avec cette diftèrence feu .. 

lement , qu'au lieu des 28 grains de charbon ., 
on met dans le tube EF , planche VII, fig. II� 
!274 grains de petites lames de fer très-doux 
roulées en f pirales .. On fait rougir le tube comme 

dans les expériences précédente� ; on allume 
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du feu fous la cornue A , & on entretient l'eau 
qu'elle contient toujours bouillante , jufqn'à et; 
qu'elle foit entièrement évaporée ,. qu'elle ait 
paifé en totalité dans le tube EF , & qu'elle 
f e fait condenfée dans le flacon H. 

Effét. 
Il ne fe dégage point de gaz acide carbo­

nique dans cette expérience � mais feu!ement 
un gaz inflammable I 3 fois plus léger que l'air 
de ratmofphère : le poids total qu'on en ob­
tient efl: de 15 grains , & fon volùme eJl d'en· 
viron 416 pouces cubiques. Si on compare Ia 
quantité d'eau primitivement employée avec 
celle reJlante dans le flacon H , on trouve un 
déficit de 100 grains. D'un autre côté , les 274 
grains de fer renfermés dans le tube E F fe 
trouvent pefer 8 5 grains de plus que lorfqu'on 
les y a introduits ; & leur volnme fe trouve 
confidérablement augmenté : ce fer n'ell: prefque 

plus attirable à l'aimant , il fe diffout fans effer· · 

vef cence dans les acides ; en un mot, il efl: dans 
l'état d'oxide noir � prêcifément comme celui 
qui a été brûlé dans le gaz oxygène. 

Réflexions. 

Le réfultat de cette expérience préfente une 
yéiitable oxidation du fer par l'eau � oxida-
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tion toute femblable à celle qui s'opère dans 
l'air à l�aide de la chaleur. Cent grains d'eau 
ont été décompofés ; 8j d'oxygène fe font 
unis au fer pour le conllituer dans l'état d'oxide 
noir , & il s'eft dégagé I) grains d'un gaz inffam" 
mable particulier : donc l'eau efi compofée 
d'oxygène & de la bafe d'un gaz inflammable, 
dans la proportion de 8) parties contre I j. 

Ainfi l'eau indépendamment de l'oxygène · 
qui eft un de fes principes , & qui lui efi: 
commnn avec beaucoup d'autres fubilances , en 
contient un autre qui lui eft propre , qui ell fou 
radical conllitutif, & auquel nous nous Commes 
trouvés forcés de donner un nom. Aucun ne 
nous a paru plus convenable que celui d'hy­
drogène , c'efl:-à-dire , principe générateur de 
l'eau , de v.J'op eau , & de ')'elvop.ct1 j'engendre. 
Nous appellerons gaz hydrogène la combinaifon 
de ce principe avec le calorique , & Je mot 
d'hydrogène feul exprimera la baf e de ce même 
gaz , le radical de l'eau. 

Voilà donc un nouveau corps contbullible> 
c'eft-à-dire , un corps qui a affez d'affinité avec 
l'oxygène pour l'enlever au calorique & pour 
décompofer l'air ou le gaz oxygène. Ce corps 
combuflible a lui""'1!lême une telle affinité avec 
le calorique , qu'à moins qu'il ne foit engagé 
dans une combiriaifon ' il eft toujours dans 
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l'état aériforme ou de gaz au degré habituel 
de preffion & de température dans lequel nous 
vivons. Dans cet état de gaz , il efi environ 
l j  fois plus léger que l'air de l'atmofphère , il 
n'eft point abforbable par l'eau , mais if ell 
fufceptible d'en di!foudre une petite -quantité ; 
enfin il ne peut fervir à la reipiration des 
animaux. 

La propriété de brûler & de s'enffammer 
n'étant pour ce gaz comme pour tous les au­
tres combufübles , que la propriété de décom-­

pofer l'air & d'enlever l'oxygène au calorique, 

on conçoit qu'il ne peut brûler qu'avec le 
contaél: de l'air ou du gaz oxygène. Auffi Iorf­
qu'on emplit une bouteille de ce gaz & qu'on 
l'allume , il brûle paifiblement au gouleau de 
1a bouteille & enfuite dans fon intérieur , à me­
fure que l'air extérieur y pénètre ; mais la corn· 
bufüon eft fucceffive & lente , elle n'a lieu qu'à 
la furface où le contaél: des deux airs cm gaz 
s'opère. Il n'en eft pas de même lorfqu'on mêle 
enfemble les deux airs avant de les allumer : 
fi par exemple après avoir introduit dans une 
bouteille à gouleau étroit une partie de gaz 
oxygène , & enfoite deux de gaz hydrogène, 
on approche de fon orifice un corps enflammé , 
tel qu'une bougie ou un morceau de papier 
allumé , la. combufüon des deux: gaz fe fuit 
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d'une manière inflantanée & avec une forte 
explofion. On ne doit faire c�périence 
que dans urre bouteille de verre vert très-forte 
qui n'excède pas une pinte de capacité &. qu'on 
enveloppe même d'un linge , autrement on 
s'expoferoit à des accidens funefles par la rup­
ture de la bouteille dont les fragmens pour­
roient être lancés à de grandes diflances. 

Si tout ce que je viens d'expofor fur la dé­
cornpofition de l'eau eft exaél: & vrai , fi réel­
lement cette fubftance efi 'cornpofée , comme 

. j'ai cherché à l'établir , d'un principe qui lui 
efi propre , d'hydrogène combiné avec l'oxy­
gène , il en réfulte qu'en réuniffant ces deux 

principes , on doit refaire de Peau , & c'eft ce 
qui arrive en effet , comme on va en · juger 
par l'expérience fuivame. 

Q U A T R I È M E  E X P É R I E N C E. 

Recompofition àe l'eau. 

Prêparation, 
On prend un ballon A de criftal ; planclze 1 V j 

fig. 5 , à large ouverture , & dont la capacité 
foit de 30 pintes environ ; on y mafiique une 
platine de cuivre B c percée de quatre trous 
auxquels aboutilfent quatre tuyaux. Le premier 

H h  
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H k eft defiiné à s'adapter par fon extrêmité 1t 
à une pompe pneumatique par le moyen dé 
foqueile 011 peut faire le vuide d�uis le ballon. 

Un fecond tuyâ'u g .g communique par fon 
extrêmité M M  avec un réforvoir de gaz oxy­

gène , & eil: defilné à l'a1ne1ier dans le ballon;, 

Un troifiè1ne d D d' communique par fon ex­
trêmité d N N avec un réfervoir de gaz hy.:. 
drogène : fextrêmité 1t de ce tuyau fe termine 
p<ir une ouverture très-petite & à travers la­
quelle une ttès-finé aiguille peut à peine palfer. 
C'eft pâr cette petlte ouvermre que doit fonit 
le gaz hydrogène contenu dans le réfervo1r ;  & 
pour qu'il ait une vîteffe fuffifante , on doit lui 
faire éprouver ùnè preffion de Un ou deu:x; 
p:>nces d'eau� Enfin la platine B C eft percée 
d'un quatrième trôu , lequel eft garni d'un tube 
de verre -ltlaliiquè , à .travers lequel pa:lfe un 
fil de métal 6 L , à l'extrénîité L duquel e:il: 
adapt.ée une petite boule , afin de pouvoir tirer 
une étincelle élefüique de L en d' pour allumer,, 
comme on le verra biè1Jtôt , le gaz hydrogène. 
Le fil de métal G L eft mobile dans i(! tube 
de verre afin de pouvoir éloigner là bœle L de 
l'extrémité d' de l'ajutoir D tl. Les trois tuyaux: 
J: D tl ; g g ,  H k font chacuh garnis de leur 
robinet. 

· 

Pour que le gaz hydrogène & Je gaz oxy .. 
G 



9S R E C O M P O S I T I O N  D E  L'EAU. 
gène arrivent bien fecs par les tuyaux refpec­
tifs qui doivent les amener au ballon A , & 
qu'ils foient dépouillés d' ean autant qu'ils le 
peuvent être , on les fait pa!fer à travers des 
tubes MM , NN d'un pouce environ de dia­
mètre qu;on remplit d'un fel très-déliquefcent , 
c'efl:-à-dire , qui attire Phlimidité de l'air avec 
beaucoup d'avidité, tels que l'acétlte de potafre ,  
le muriate;! o u  le nitrate d e  chaux. V oyez.. quellè 
eil la compofitio11 de ces fels dans la feconde 
partie de cet Ouvrage. Ces fols doivent être 
en poudre groffière afin qu'ils ne puitfept pas 
faire maffe , & que le gaz paffe facilement à tra­
vers les interfüces que laiifent les morceaux. 

On doit s'être prémuni d'avance d'une pro­
vifion fuffifante de gaz oxygène bien pur ; & 
pour s'atfurer qu'il ne contient point d'acide 
carbonique , on doit le laiifer long·tems en con­
taél: avec de la potaffe diifoute dans de l'eau ,  
& qu'on à dépouillée de fon acide carbonîque 
par de la chaux � on donnera plus bas quelques 
détails fur les moyens d'obtenir cet alkali. 

On prépare avec le même foin le double de 
gaz. hydrogène. Le procédé le plus sûr pour 
l'obtenir exempt de mêlange , confifie à le tirer 
de la décompofitio� de l'eau par du fer bien 
du8:ile & bien pur. 

Lorfque ces deux gaz îont ainfi préparés , on 
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a.dapre la pompe pneumatique au tuyau H h ,  
& on fait le vuide dans le grand ballon A :  on 
y introduit enfuite l'un ou Pautre des deux 
gaz , mais de préférence le gaz oxygène par le 
tuyau g g , puis on oblige par un certain degré 
de preffion le gaz hydrogène à entrer dans le 
même ballon par le tuyau dD d' , dont l'extré­
mité d1 [e termine en pointe. Enfin on allume 
ce gaz à l'aide d'une étincelle éleél:rique. En 
fournifiànt ainfi de chacun des deux airs , on 
parvient à continuer très-long-tems la combuf­
tion. J'ai donné ailleurs la defcription des ap­
pareils que j'ai employés pour cette expérience ' 
& j'ai expliqué com!.'nem on parvient à mefurer 
les quantités de gaz confommés avec une rigou­
reufe exaél:itude. V qye{ la troifième partie de 
cet Ouvrage. 

Effet. 

A mefure que la combufiion s'opère , il fe 
dépofe de l'eau fur les parois intérieures du. 
ballon ou matras : la quantité de cette eau aug­
mente peu à ·peu ; elle fe réunit en greffes 
goutes qui coulent & fe raifemblent dans le 
fond du vafe. 

En pefant le matras avant & après l'opération, 
il  efl facile de connaître la quantité d'eau qui 
s'efi ainfi raffemblée. On a done dans cette expé4 

G ij 
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rience une double vérification ; d'une part le 
poids des ga� employés , de l'autre celui de 
l'eau formée , & · ces deux quantités doivent 
être égales. C'eft par une expérience de ce 
genre que nous avons reconnu , M. Meufnier 
& moi , qu'il fallpit S) parties en poids d'oxy­
-gène , & Ij' parties également en poids d'hy­
drogèno , pour cornpofer 100 parties d'eau. 

Cette expérience qui n'a point enrnre été pu­
bliée , a été faite en préf ence d'une Commif­
fion nombreufe de l'Académie ; nous y avons 
apporté les attentions les plus fcrupuleufes, & 
nous avons lieu de la croire exaél:e à un deux• 
centième près tout au pl\1s. 

Ainfi , foit qu'on opère par voie de décom­
pofüion ou de recompofition , on peut regarder 
comme confiant & ahŒ bien prouvé qu'on puiife 
le faire en Chimie & en Phyfique � que l'eau 
n'efl. point une fübftance fimple ; qu'elle eft 
compofée de deux principes, l'oxygène & l'hy­
dr.:;gène , & que ces deux principes féparés l'un 
de l'autre, ont tellement d'affinité avec le ca­
loriq�1e , qu'ils ne peuvent exifter que fous forme 
de gaz , au degré de température & de preffio11 
dans lequel nous vivons. 

Ce phénomène de la décompofition & de la 
recompofüion de Peau s'opère continuellement 
fous nos yeux , à la température de l'atn1o(phère 
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& par l'effet des affinités compofées C'efr à cette 
décompofition que font dus , comme nous le 
verrons bientôt , au moins jufqu'à un certain 
point , les phénomènes de }a fèrmentation fpi­
ritueufe , de la pmréfaélion , & même de la 
végétation. n eft bien extraordinaire qu'elle ait 
échappé jufqu'ici à l'œil attentif des Phyficiens 
& des Chimii1es , & on doit en conclure que 
dans les fciences comme dans la morale il e.Œ 
difficile de vaincre les préjugés dont on a été 
originairement imbu , & de fuivre une autre 
route que celle dans laquelle on efi accoutumé 
de marcher. 

Je terminerai cet article par une expérience 
beaucoup moins probante que celles que j'ai 
précédemment rapponées , mais qui m'a paru 
cependant faire plus d'impreffion qu�aucune 
autre fur un grand nombre de perîonnes. Si 
on brûle une livre ou feize onces d'ef prit-de­
vin ou alkool dans un appareil propre à re­
cueillir toute l'eau qui fe dégage pendant la 
combufüon , on en obtient 17 à 18 onces ( I ). 
Or une matière quelconque ne peut rien f�urnir 
dans une expérience au- delà de la totalité de 

( 1 ) V oyez la defcription de cet appareil dans la 
ttollième partie de cet Ouvrage. 

G iij 
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fon poids ; il faut donc qu'il s'ajoute une autre 
fubflance à Pef prit-de-vin pendant fa combuf­
tion : or j'ai fait voir que cette autre fubfiance 
�toit la bafe de l'air , l'oxygène. L'efprit-de­
vin contient donc un des principes de l'eau , l'hydrogèrze ;  & c'eH l'air de l'atmofphère qui 
fournit Pautte , l'oxygène : nouvelle preuve que 
l'eau efi une fubfrance compofée. 
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C H A P I T R E  I X. 
De la quantité de Calorique qui fe dégage des 

differentes efPèces de combujlion, 

No u-s avons vu qu�e11 opérant une combuf­
tion quelconque dans une f ph ère de glace 
creufe , & en fourniffant pour l'entretenir de 
l'air à zéro du thermomètre , la qüantité de 
glace fondue dans l'intérieur de la f phère , 

donnait une mefure , finon abfolue , du moins 
relative des quantités de calorique dégagé. 
Nous avons donné , M. de la Place & moi , la 
defcription de l'appareil que nous avons em­
ployé dans ce genre d'expériences. V oyez.. Mé­
moires de l' Acad. des Sciences > année 1780 , 
page 35'5'· Voyez. auffi la' je partie de cet 
Ouvrage. Ayant eifayé de déterminer les quan­
tités de glace qui fe fondoient par la combuf­
tion de trois des quatre fubilances combufü­
bles frmples , favoir , le phofphore, le carbone 
& l'hydrogène ,  nous avons obtenu les réfultats 
qui f uivent. 

Pour la combuillon d'une livre de phof­
phore , • • • • • • • . • • • • 100 livres de glace. 

Pour la combufüon d'une livre de carbo-
ne , • • • • • • • • • • • • • • 96 liv • • .  8 onces. 

G iv 
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Pour la combuflion d'une livre de gaz hy­
drogène ' 29 r liyres 9 onces 3 gros & demi. 

La fubflance qui fe forme par le réfultat de 
la combufiion du phofphore , étant un acide 
co_ncret , il eft probable qu'il refi.e très-peu de 
calorique dans cet acide , & que par confé­
quent Gette combufiion fournît un moyen de 
�onnoître , à très-peu de chofe près , la quan .. 
tité de calorique contenue dans le gaz oxy­
gène. Mais quand on vondroit fuppofer que . 
!:acide ph of phorique retient encore une quan­
tité confidéi:able de calorique ,  comme Ie phof­

phore en contenoit auffi une portion avant la 
combu.Œon , Perreur ne pourrait jamais être 
c1ue de la différence , & par conf éqt1ent de peu 
d'importance. 

J'ai fait voir , page 60, qu'une livre de phof­
phore en brûlant abforboit i. livre 8 onces 
d'oxygène ; & puifqu'il y a en même terns 100 
livres de glace fondue , il en réfulte que la 
quantite de calorique contenue dans une livre 
dê gaz oxygène , eft capable de faire fondre 
66 )ivres IO onces f gros 24 grains de glace. 

Une livre de charbon en hrûlant ne fait fon­
dre que 96 livres 8 onces de glace ; mais il 
s�bforbe en même tems .2 livres 9 onces r gros 
IO grains de gaz oxygène. Or , en partant des 
xefultats obtenus dans la combufüon du phof-
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phore , 2 liv. 9 one. I gros 10 grains de gaz 
oxygène , devr9ient abandonner affez de calo­
rique pour fondre 171 livres 6 onoes ) gros de 
glace. Il dif paroît donc dans cette expérience 
une qllantité de caloriqµe c_iui auroit été f�ffi­
fame pour faire fondre 7"!' Hv. 14 one. ) gros 
de glace ; mais comme l'acide carbonique n'eft 
point , comme le phofphorique , dans l'état 
concret après Ia <;Ombufüon , qu'il eft au con­
traire dans 1' état ga�eux , il a fi\!lu néceffaire­
ment une quantité de calmique pour le p�rter 
à cet état , & c'e!l: cette quantité qui fe trouve 
manquante dans la combuflion ci-deffus. En la 
divifant par le nombre de livres d'acide car.... 
bonique qui fe forment par la combuflion d'une 
livre de charbon , on trouve que la quantité 
de calorique néce!faire pour porter une livre 
d'acide carbonique de l'état concret à l'état 
gazeux , ferait fondre 20 liv. I) onces ] gros 
de glace. 

On peut faire un femblable calcul fur Ia 
cornbufüon de ·J'hydrogène & fur la formation 
de l'eau ; une livre de ce fluide élafiique ab­
forbe en brûlant ) liv. IO one. f gros 24 grains 
d'oxygène , & fait fondre 295 livres 9 onces 
3 gros & demi de glace. 

Or , ) Iiv. IO onces ) gros 24 grains de gaz 
oxygène 1 en paffant de l'état aériforme à Pétat-
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fo!ide , · perdroient , d"après les réfuitats obtenus 
dans la combufiionduphofphore, affez de calori­
que pourfairefondre une quanûté de glace égale à 

liv. one. gros.. 
377 

II ne s'en dégage dans la 
combuilion du gaz hydrogène, 
que 29 ) 

Il en refie donc dans l'eau 
qui fe forme, lors même qu'elle 
cil ramenée à zéro du thermo-

12 3 

2 3 

metre � 8� 9 7i 
Or , comme il fe forme 6 liv. IO one. 5 gros 

2.1 grains d'eau dans la combufüon d'une livre 
de gaz hydrogène , il en réfülte qu'il refie dans 
chaque livre d'eau , à zéro du thermomètre , 
une quantité de calorique égale à celle nécef­
faire pour fondre 12 liv. 5 one. 2 gros 48 grains 
de glace . fans parler même de celui contenu 
dans le gaz hydrogène , dont il eft impoffible 
de tenir compte dans cette expérience , parce 
que n�us n'en connoiffons pas la quantité. D'où 
l'on voit que l'eau , même dans Pétat de glace !). 

contient encore bea�1coup de calorique ,. & que 
l'oxygène en conferve une quantité très-confi­
dérable en paifant dans cette combinaifon. 

- De ces diverfes tentatives on peut réfumer 
les réfultats qui fuivent. 
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Combuflion. du P hofphore. 
liy. one. gros gr. 

Quantité de phof phore brûlé , 1 '> '> ,, 

Quantité de gaz oxygène néceffaire 
pour la combufiion , I 8 ,, '' 

Quantité d'acide phofphorique . 
obtenu , .2 8 ,, ,, 

Quantité de calorique dégagé par la combufüon 
d'une livre de phof phore , exprimé par la 
quantité de livres de glace qu'il peut fon-
dre , 100,00000 . 

Quantité de calorique dégagé de 
chaque livre de gaz oxygène dans 
la combufüon du ph of phare , 66,66667 

Quantité de calorique qui f � dégage 
dans la formation d'une livre d'a-
cide phofphorique , 40,00000 

Quantité de calorique refté dans 
chaque livre d'acide phofphori-

que , 0,00000 

On fuppofe ici que l'acide phofphorique ne 
conferve aucune portion de calorique , ce qui 
u'eil pas rigoureufement vrai : mais la quantité 
( comme on l'a déjà obfervé plus haut ) c.n eft 
probablement très-petite , & on ne la fuppofe 
nulle que faute de la pouvoir évaluer, 
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Combujliorz du. · Charbon. 
liv, one:. gro.I' gr. 

Quantité de charbon brûlé , z ,, )> •• 

Quantité de gaz oxygène abforbé 
pendant la combufüon , 2 9 I IO 

Quantité d'acide carbonique for-
mé, 3 9 I IO 

--

Quantité de calorique dégagé par la combufiion 
d'une livre de charbon , exprimé par la 
quantité de livres de glace qu'il peut fon­
dre , �6,50000 

Quantité de calorique dégagé de 
chaque livre de gaz oxygène , 37,).2823 

Quantité de calorique qui f e dégage 
dans la formation d'une livre de 
gaz acide carbonique ,  27,0202i 

Quantité de calorique que conferve 
une livre d'oxygène dans cette 
combufiion , 29,I3844_ 

Quantité de calorique néceff'aire 
pour porter une livre d'acide 
çarbonique à l'état de gaz > 20�9796o 
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Coiahujlion du Ga{ hy drogèrze, 
Iiv. one. gros gr. 

Quantité de gaz hydrogène brûlé, z ,� » 1; 
Quantité de gaz oxygène employé 

pour :la combufüon , ) IO J 24 
--

Qttantité d'eau formée , 6 IO J 2� 
--

Quantité de calorique dégagé par la combufüon 
d'une livre de gaz hydrogène, 29;,)89,)o 

Quantité de calorique dégagé par 
chaque liv:re de gaz oxygène , r.2,16280 

Quantité de calorique qui fe dégage 
pendant la formation d'une livrè 
d'eau , 44.33840 

Quantité de calorique que conferve 
une livre d'oxygène dans fa com· 
buftion avec Phydrogène , 14,)0386 

Quantité de calorique que conferve 
une livre d'eau à zéro > 12,32823 

De la Formation de f Â.çide nitri<JUe• 

Lorfque Pon combine du gaz nitreux avec 
du gaz oxigène pour former de l'acide nitrique 
ou nitreux , il y a une légère chaleur produite; 
mais elle eft beaucoup moindre que celle qui 



l IO DANS LA FORMAT. DE L'ACIDE NITRIQ. 
a lieu dans les autres combinaifons de r oxy­
gène ; d'où il réfulte par une conféquence né­
ce!faire que le gaz oxygène , en fe fixant dans 

Yacide nitrique , retient une grande partie du 
calorique qui lui étoit combiné dans l'état de 
gaz. Il n'efl: point impoffible fans . doute de 
déterminer la quantité de calorique qui fe dé­
gage pendant la réunion des deux gaz , & on 
en conclurait facilement enfuite celle qui de­
meure engagée dans la combinaifon. On par­
viendrait à obtenir la première de ces donaées, 
en opérant la combinaifon du gaz nitreux & du 
gaz oxygène dans un appareil environné de 
glace : mais con1me il f e dégage peu de calo­
rique dans cetre combinaifon )  on ne pourroit 
réuffir à en déterminer la quantité , qu'amant 
qu'�n opérerait très en grand avec des appa­
reils embarraffans & compliqués ; & c'efr ce 
qui nous a empêchés jufqu'ici , IVI. de la Place 
& moi , de la tenter. En attendant , on peut 
déjà y foppléer par des calculs qui n e  peuvent 
pas s'écarter beaucoup de la vérité. 

Nous avons· fait détonner , M. de la Place & 
tnoi , dans un appareil à glace une proportion 
convenable de falpêtre & de charbon , & nous 
avons obfervé qu'une livre de falpêtre pouvait , 

en détonant ainfr , fondre 12 livres de glace. 
Mais une livre de falpêtre > conuue on 
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le verra dans la fuite " contient : 

one. gros grains gr.tins. 
Potaffe 7 ·6 )I,84 = 4p5,84. 
Acide fec 8 I !2.0,I6 = .tf7001I6. 

Et les 8 onces I gros 20 grains 16 d'acide � 
font eux-mêmes compofés de 

one. grof grains gr:ùns, 
Oxygène 6 - 3  66;1:tf = 373 8,34. 
Mofète z r 25,8z = 961,82. 

On a donc réellement brûlé dans cette opéra­
tion .2 gros I grain f de charbon , à l'aide de 

- 3738,gra1a�34 , ou 6 onces 3 gros 66,srawH: 
d'oxygène ; & puifque la quantité de glace fon­
due dans cette combuftion a été de 12 livres, il 
en réfulte qu'une livre de gaz oxygène brûlé de 
la même manière , fondrait 29;;83�0 

A quoi ajoutant pour la quantité 
de calorique que conferve une livre 
d'oxygène dans fa combinaifon avec 
le charbon , pour conftituer l'acide 
carbonique dans l'état de gaz, & qui 
efl: , comme on Pa vu plus haut , 
de 29,13844 

On a pour la quantité totale de 
calorique que contient une livre 
d'oxygène , lorfqu'il eft combiné 
dans l'acide nitrique, 58,72164 



U.2 DANS LA FORMAT. DE L'AcmE NITRIQ· 
On a vù par le réfoltat de la combuilion du 

phofphore , que dans l'état de gaz oxygène il 
en contenait au moins 66,66667 

Donc , en fe combinant avèc l'a-
zote pour former de l'acide nitri­

q,ue , il n'en perd que 

Des expériences ultérieures apprendront fi ce 
réfultat déduit par le calcul , s'accorde avec 
des opérations plus direétes. 

Cette énorme quantité de calorique que l'oxy. 
gène porte avec lui dans l'acilie nitrique , ex­
plique pourquoi dans toutes les détonations dtt 
nitre , ou pour mieux dire , dans toutes les 
occafions où l'acide nitrique fe décompofe , il 
y a un fi grand dégagement de calorique. 

Comhuflion. de la Bougie. 

Après avoir examiné quelques. cas de ccm­
bufilons fimples ; je vais donner des exemple.-s 
de combuilions plus compofées ; je commence 
par là cire. 

Une livre de cette fubllance , en brillant pai� 
fiblement dans l'appareil à glace defiiné à me­

furer les quantités de calorique , fond 133 Iiv1 
2 onces ) gros f de glace. 

Or une livre de bougie , fuivant les expé­
riences 



DANS LA COMBUSTION DE I.A CIRE• Uj 
tiences que j'ai rapportées , Mém. de l'Acad. 
�mnée 1784, page 606 > contient : 

one. 

Charbon 13 
Hydrogène 2 

gros grains, 
I :23 
6 49 

Les J 3 onces r gros 23 grains de charbon, 
d'après les expériences ci - dei.fus rapportées , 

Iiv. de glac1J devaient fondre 79,39390 
Les 2 onces 6 gros 49 grains 

d'hydrogène , devaient fondre 

Total , 
--

On voit par ces réfultats , que la quantité de 
calorique qui fe dégage de la bougie qui brûle • 

efi: a:l.fez exaél:ement égale à celle qu'on obtien4 
droit en brûlant fêparément un poids de char­
bon & d'hydrogène égal à celui qui entre dans 
fa combinaifon. Les expériences fur la com ­
bufüon de la bougie ayant été répétées pluGeurs 
fois , j'ai lieu de préfumer qu'elles font exa&es. 

Combriflion. de l'Huile d'olins. 

Nous avons enfermé dans Pappareil ordinaire 
une lampe qui contenait une quantité d'huile 
d'olives bien connue ; & Pexpérience finie , 
nous avons déterminé exaél:ement le poids de 
l'huile qui avait été conf ommée , & celui de . 

H 
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la glace qui avoit été fondue ; le réfültat a été 
qu'une livre d'huile d'olives en brûlant pou­
voit fondre 148 livr. 14 one. l gros de glace. 

Mais une livre d�huile d'olives � d'après les 
expériences que j'ai rapportées • Mémoires de 
l'Acad. année 1784 , & dont on trouvera un 
extrait dans le chapitre fuivant , contient : 

one. gros grains, 
Charbon 12 > r 
Hydrogène 3 2 67 

La combuftion de 12 onces ) gros ) grains 
de charbon , ne devoit fondre que 

Et celle de 3 onces 2 gros 67 
grains d'hydrogène , 

Total , 

Il s'en eft fondu 

Le dégagement de calorique a 
donc été plus confidérable qu'il 
ne devoit l'être d'une quantité 
équivalente à 

Iiv. de glace. 
76,1 872j 

--
138�3 3776 

148,88330 
----

--

Cette différence qui n'eft pas au furplus très .. 
confidérable peut tenir ou à des erreurs inévi· 
tables dans les expériences de ce genre , ou à 
ce que la compofition de l'huile n'eft pas en­
core a1fez rigoureufement connue. Mais il en 
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xéfulte toujours qu'il y a déjà beaucoup d'en­
femble & d'accord dans la marche des expé­
riences relatives à la ccmbinaifon & au déga­

gement du calorique. 
Ce qui refle à faire dans ce moment & dont 

nous fommes occupés , eft de déterminer ce que 
l'oxygène conferve de calorique dans fa com­

binaifon avec les métamc pour les convertir 
en oxîdes ; ce que l'hydrogène en contient 
dans les différens états dans lef quels il peut 
exiLler ; ènfin de connaître d'une manière plus 
exaél:e la quantité de calorique qui fe dé­
gage dans la formation de l'eau. Il nous refte 
fur cette détermination une incertitude affez 
grande qu�il eft néceffaire de lever par de nou;. 
velles expériences. Ces différens points bien 
connus � & nous efpérons qu'ils le feront bien­
tôt , nous nous trouverons vraif emblablement 
obligés de faire des correél:ions, peut-être même 
aff ez confidérables , à la plupart des réfültats 
que je viens d'expofer ;. mais je n'ai pas cru 
que ce fût une raifon de différer d'en aidet 
ceux qui pourront fe propofer de travailler fur 
le même objet. Il eft difficiie quand on cher­
che les élémens d'une fcience nouvelle , de ne 
pas commencer par des à-peu-près ; & il eft 
rare qu'il fait poffible de la porter dès le pre· 
mier jet à fon état de perfeél:ion. 

H ij 
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C H A P I T R E  X. 
De la combinaifon des Suijlances comhujliblu 

les unes avec les autres. 

LEs fubllances combufiibles étant en géné­
ral celles qui ont une grande appétence pour 
l'oxygène , il en réfolte qu'elles doivent avoir de . 
l'affinité entt'elles , qu'elles doivent tendre à fe 
combiner les unes avec les autres.: quœ font eadent 
uni tertio fant eadem inter Je ;  & c'ell ce qu'on 
obferve en effet. Prefque tous les métaux , par. 
exemple , font fufceptibles de fe combiner les 
uns avec les autres , & il en réfülte un ordre 
de compofés qu'on nomme alliage dans les 
ufages de la fociété. Rien ne s'oppofe à ce que 
nous adoptions cette expreffion: ainfi nous dirons 
que la plupart des métaux s'allient les uns avec 
les autres ; que les alliages , comme toutes les 

combinaifons, font fufceptibles d'un ou de 
plufienrs degrés de fàturation : que les fubfian­
ces métalliques dans cet état font en général 

plus caffantes que les métaux purs , fur-tout 
lorfque les métaux alliés diffèrent beaucoup par 
leur degré de fufibilité ; enfin nous ajouterons 
que c'eft à cette différence des degrés de fu-
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fibilité des métaux que font dus une partie des 

phénomènes particuliers que préfentent les al­
liages , tels , par exemple , que la propriété qu'ont 
quelques ef pèces de fer d'être caffans à chaud .. 
Ces fers doi\'ent être confidérés comme un al­
liage de fer pur ,. métal prefqu'infufib1e , avec 
une petite quantité d'un autre métal , quel qu'il 
foit , qui fe ligué.fie à une chaleur beaucoup 
plus douce. Tant qu'un alliage de cette efpèce 
cf1 froid , & que les deux métaux font daPs 
l'état folide , il peut être malléable : mais fi on 
Je chauflè à un degré fuffi.fant pour liquéfier 
celui des deux métaux qui efi le plus fufible , 

les parties liquides interpofées entre les folides 
doivent rompre la folution de continuité , & 
le fer doit devenir caffanta 

A l'égard des alliages du mercure avec les 
métaux , on a coutun1e de les défigner fous le 
nom d'amalgame , & nous n'avons vu aucun in· 
convénient à leur conferver cette dénomination. 

Le foufre , le phofphore , le charbon font 
également fofceptibles de fe combiner avec les 
métaux ; les combinaifons du foufre ont été 
en général délignées fous le nom de pirites ; 
les antres n'ont point été nommées , ou du 
moins eHes ont reçu des dénominations fi mo .. 
dernes que rien ne s'oppofe à ce qu'elles foient 
changées . 

H iij 
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Nous avons donné aux premières de ces 
combinaifons le nom de fulfures , aux f econdes 
celui de phof ph ures , enfin aux troifièmes celui 
de carbures. Ainfi le foufre , le phof phare , le 
charbon oxygénés forment des oxides ou des 
acides ; mais lorfqu'ils entrent dans des com­
binaifons fans s'être auparavant oxygénés , ils 
forment des fulfures , des phofphures & des 
carbures. Nous étendrons même ces dénomina­
tions aux combinaifons alkalines ; ainfi nous 
défignerons fous le nom de fulfure de potaffe 
la combinaifon du foufre avec la potaife ou. 
alkali fixe végétal , & fous le nom de fulfure 
d'ammoniaque la combinaifon du foufre avec 
l'alkali volatil ou ammoniaque. 

L'hydrogène , cette fubfl:ance éminemment 
combuilible ell auffi fufceptible de fe combiner 
avec un grand nombre de fub.Rances comhuf­
tibles, Dans l'état de gaz il dHfout le carbone, 
le foufre , le phofphore & plufieurs métaux. 
Nous défignerons ces combinaifons fous le nom 
de gaz hydrogène carbonifé ,  de gaz hydr-0gène 
fulfurifé , de gaz hydrogène phofphorifé. Le 
fecond de ces gaz , le gaz hydrogène fulfurifé 
eft celui qne les chimifies ont déflgné fous le 
nom de gaz. hépatique 2 & que M. Schéele a 
nommé gaz. puant du foufte ; c'eft à lui que 
quelques eaux minérales doivent leurs vertus ; 
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c'efl: auffi à fon émanation que les déjeél:ions 
animales doivent principalement leur odeur în­
feél:e. A l'égard du gaz hydrogène phofphorifé , 
il eft remarquable par la propriété qu'il a de . 
s'enflammer fpontanément Iorfqu'il a le .contaél 
de Pair ou mieux encore celui du gaz oxîgène, 

comme l'a découvert M. Gengembre_ Ce gaz 
a l'odeur du poiffon pourri , & il eil probable 
qu'il s'exhale en effet un véritable gaz hydro­
gène phofphorifé de la chair des poifibns par 
la putréfaél:îon. 

Lorfque l'hydrogène & le carbone s'ü11Hfent 
enfembie fans que l'hydrogène ait été porté à 
rétat de gaz par le calorique ' il erl réfulte une 
conibinaifon particulière connue fous le nom 
d'huile , & cette huile eft ou fixe ou volatile, 
fuivant les proportions de l'hydrogène & du 
carbone. 

Il ne fera pas inutile d'obferver ici qu'ün des 
principaux caraél:ères qui difüngue les huiles 
fixes retirées des végétaux par expreffion d'avec 
les huiles volatiles ou e1fentielles , c' eft que les 
premières contiennent un excès <le carbone qui 
.s'en fépare lorfqu'on les échauffe au-delà du 
degré de l'eau bouillame : les huiles volatiles 
au contraire étant formées d'me plus jufie pro­
portion de carbone & d'hydrogène > ne font point 
fufcepiibles d'être décompofées à un degré de 

H iv 
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chaleur fupérieur à l'eau bouillante ; les deux 
principes qui les conllituent demeurent unis ; 
ils fe combinent avec le calorique pour former 
un gaz , & c'eft dans cet état que ces huiles 
paffent dans fa difüllation� 

J'ai donné la preuve que les huiles étaient 
ainfi compofées d'hydrogène & de carbone dans 
un mémoire fur la combinaifon de l'efprit de 
vin & des huiles avec l'oxygène , imprimé dans 
le recueil del'A cadémie , année 1784, page 593. 
On y verra que les huiles fixes en brû.lant dans 
le gaz oxygène fe convertiffent en eau & en 
acide carbonique� & qu'en appliquant le calcul 
à l'expérience , elles font co�pofées de 2r 
parties d'hydrogène & de 79 parties de carbone. 
Peut,.être les fubfiartces huileufes folides, telles 
que la cire, contiennent-elles en outre un peu 
d'oxigène auquel elles doivent leur état folide. 
Je fuis au furplus occupé dans ce moment 
d'expériences qui donneront un grand dévelop­
pement à toute cette théorie. 

C'efl une quefüon bien digne
. 
d'être exami­

née , de favoir fi L'hydrogène ell fufceptîble de 
f e combiner avec le foufre , le phofphore & 
même avec les métaux dans l'état concret. Rien 
11'indique Jans doute à priori que ces combi­
naifons foii;nt Împoffibles; car puifque les corps 
combuflibles font en général fufceptibles de fe 
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combiner les uns avec les antres , on ne voit . 
pas pourquoi l'hydrogène ferait exception. Mais 
en même-tems aucune expérience direae ne 
prouve encore ni la poffibilité ni l'impoffibilité 
de cette union. Le fer & le zinc font de tous 
les métaux ceux dans lef quels on ferait le plus 
en droit de foupçonner une combinaifon d'hy­
drogène : mais en même-tems ces métaux ont 
1a propriété de décompofer l'eau ; & comme 
dans les expériences chimiques. il ell difficile 
de fe débarrafler des derniers vefiiges d'humi­
dité , il n' efl: pas facile de s'affurer fi les petites 
panions de gaz hydrogène qu'on obtient dans 
quelques expériences for ces métaux leur étoient 
combinées , ou bien fi elles proviennent de la 
décompofition de quelques molécules d'eau. Ce 
qu'il y a de certain ' eeft que plus on prend 
foin d'écarter Peau de ce genre d'expérience , 
plus la quantité de gaz hydrogène diminue , &. 
qu'avec de très-grandes précautions on parvient 
à n'en avoir que des quantités prefque Ïnfen­
fibles. 

Quoi qu'il en foit, que les corps comhufiibles::. 
notamment le foufre , le phof phore & les mé· 
taux ,  foient fufceptibles ou non d'abforber de 
l'hydrogène , on peut a!furer au moins qu'il ne 
s'y combine qu'en très-petite quantité ; & que 
cette combinaifon loin d'être eff entieUe à leur 
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conilitmion , ne peut être regardée que comme 
une addition étrangère qui en altère la pureté. 
C'efl: au furplus à ceux qui ont embraffé ce 
fyftême à prouver par des expériences décifives 
Pexifience de cet hydrogène ,_ & jufqu'à pré .. 

fent ils n'ont donné que des conjeélures ap­
puyées fur des fuppofitions. 
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C H A P I T R E X I. 
Confidérations fur les Oxides & les Acides â 

plufteurs ba:fès , & far la compofition des 
matières végétales & animales. 

Nous avons examiné dans le chapitrn cin­
quième & dans le chapitre huitième quel étoir 
le réfultat de la combuflion & de l'oxygéimtion 
des quatre fubfl:ances combufl:ibles fimples , le 
phofphore , le foufre , le carbone & l'hydro­

gène : nous avons fait voir dans le chapitre 
dixième que les fubfl:ances combufiibles fimples 
étoient fuf ceptibles de fe combiner les unes avec 
les autres , pour former des corps combufübles 
compofés , & nous avons obfervé que les huiles 
en général , principalement les huiles fixes des 
végétaux, appartenoient à cette claffe ,  & qu'elles 
étoient toutes compofées d'hydrogène & de 
carbone. Il me refre à traiter dans ce chapitre 
de l'oxygénation des corps combufübles com­
pofés , à faire voir qu'il exifle des acides & des 
oxides à baf e double & triple , que la nature 
nous en fournit à chaque pas des exemples, & 
que c'efi principalem.ent par ce genre de com­
binaifons qu'elle efr par\1enue à former avec 
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un auffi petit nombre d'élémens ou de corps 
fimp!es une auffi grande variété de réfultats. 

On avait très.anciennement remarqué qu'en 
mêlant enfemble de l'acide muriatique & de 
l'acide nitrique , il en réfultoit un acide mixte 
qui avoit des propriétés fort différentes de celles 
des deux acides dont il étoit cornpofé. Cet 
acide a été célébre par la propriété qu'il a de 
diffoudre 1,. or , le Rai des métaux dande lan­
gage alchimique , & c'èft de-là que lui a été 
donnée la qualificatioo brillante d'eau régale. Cet 
acide mixte , comme l'a très - bie11 prouvé 
M. Berthollet , a des propriétés particulières 
dépendantes de Paél:ion combinée de fes deux 
bafes acidifiables. , & nous avons cru par cette 
raifon devoir lui conf erver un nom particulier. 

Celui d'acide nitro-muriatique nous a paru le 
plus convenable , parce qu'il exprime la nature 
des deux fubfiances qui entrent dans fa com­
pofition. 

Mais ce phénomène qui ila été obfervé que 
pour l'acide nitro-muriatique fe préfente con­
tinuellement dans le règne végétal : il eft infi­
niment rare d'y trouver un acide fimple , c'eft­
à-dire qui ne foit compofé que d'une feule baf e 
acidifiable. Tous les acides. de ce règne ont 
pour bafe Phydrogène & le carbone , quelque· 
fois l'hydrogène , le carbone & le ph of phore, 
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le tout combiné avec une proportion plus ou 
moins confidérable d'oxygène. Le règne végé­
tal a également des oxides qui font formés des 
mêmes bafes doubles & triples , mais moins 
oxygénés. 

Les acides & oxïdes du règne animal font 
encore plus compofés ; il entre dans la com� 
hinaifon de la plupart quatre bafes acidifiables , 
l'hydrogène, le carbone, le phofphore & l'azote. 

Je ne m'étendrai pas beaucoup ici for cette 
matière fur laquelle il n'y a pas long-tems que 
je me fuis formé des idées claires & métho­
diques : je la traiterai plus à foqd dans des 
Mémoires que je prépare pour l'Académie. La 
plus grande partie de mes expériences font 
faites, mais il eft néceffaire que je les répète & 
que je les multiplie davantage , afin de pouvoir 
donner de:; réfultats exaél:s pour les quantités. 
Je me contenterai en conféquence de faire une 
courte énumération des oxides & acides végé­
taux & animaux , & de terminer cet article pnr 
quelques réflexions fur la conflitution végétale 
& animale. 

Les oxides végétaux à deux bafes font le 
fucre , les différentes efpèces de gomme que 
nous avons réunies fous le nom générique de 
muqueux, & l'amidon. Ces trois fubfiances ont 
pour J:adical l'hydrogène & le carbone corn-
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binés enfemble , de manière à ne former qu'une 
feule bafe ,  & portés à l'état d'oxide par une 
portion d'oxygène ; ils ne diffèrent que pat 
la proportion des principes qui compof ent la 
bafe. On peut de l'état d'oxide les faire paffer 
à celui d'acide en leur combinant une nouvelle 
quantité d'oxygène ,  & on forme ainfi , fuivant 
le degré d'oxygénation & la proportion de 
l'hydrogène & du carbone , les ditférens aci .. 

des végétaux. 
Il ne s'agirait plus pour appliquer à la no· 

tnenclature des acides & des oxides végétaux: 
les principes que nous a�ons précédemment 
établis pour les oxides & les acides minéraux , 
que de leur donner des noms relatifs � la na­
ture des deux fubflances qui compofent leur 
baf e. Les oxides & les acides végétaux f eroient 
alors des oxides & des acides hydro-carboneux : 
bien plus on auroit encore dans cette méthode 
l'avantage de pouvoir indiquer fans périphrafes 
quel eft le principe qui eft en excès , comme 
M. Rouelle l'avait imaginé pour les extraits 
végétaux : il appelait extraélo-réfineux celui où 
l'extrait dominoit , & réfino-extraffif cehù qui 
participait davantage de la réfine. 

En partant .des mêmes principes , & en va­
riant les terminaifons pour donner encore plus 
d'étendue à ce langage, on auroit pour défigner 
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les acides & les oxides végétaux , les dénomi .. 
uations fuivantes : 

Oxide hydro-carboneux. 
Oxide h ydro-carbonique. 

Oxide carbone-hydreux. 
Oxyde carbone-hydrique. 

Acide hydro-carboneux. 
Acide h ydro-carbonique. 
Acide hydro-carbonique oxygéné. 

Acide carbone-hydreux. 
Acide carbo ne-hydrique. 
Acide carbone,hydrique oxygéné. 

Il efl: probable que cette variété de langage 
fera foffifante pour indiquer toutes les variétés 
que nous préfente la nature , & qu'à mefüre 
que les acides végétaux feront bien connus ,. 
ils fe rangeront naturellement & pour ainfi 
dire d'eux-mêmes dans le cadre que nous ve­
nons de préfenter. Mais il s'en faut bien que 
nous foyons encore en état de pouvoir faire 
une daffification méthodique de ces fubfrances : 
nous favons quels font les principes qui les 
compofent , & il ne me refre plus aucun doute 
à cet égard ; mais les proportions font encore 
inconnues. Ce font ces confidérations qui nous 
Ont déterminés à conferver provifoirement les 
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noms anciens ; & maintenant encore que je fuis 
un peu plus avancé dans cette carrière que je 
ne l'étais à l'époque où notre effai de nomen­
clature a paru , je me reprocherois de tirer des 
iconféquences trop décidées d'expériences qui 
ne font pas encore afiez précifes ! mais en con­
ver.ant que cette partie de la Chimie relle en 
fouffrance , je puis y ajouter l'efpérance qu'elle 
fera bientôt éclaircie. 

Je me trouve encore plus impérieufement for­
cé de prendre le même parti à l'égard des oxides 
& des acides à trois & quatre bafes � dont le 
règne animal préfente un grand nombre d'exem-­
ples , & qui f e rencontrent même quelquefois 
dans le règne végétal. L'aeote, par exe111ple , en­
tre dans la compofüion de l'acide pruffique; il s'y 
trouve joint à l'hydrog.ène & àu carbone , pour 
former une bafe triple ; il entre également , à ce 
qu'on peut croire , dans l'acide gâllique. Enfin 
prefqüe tous le� acides animaux ont pour baf e 
l'azote , le phofphore , l'hydrogène & le car­
bone. Une nomenclature qui entreprendrait 
d'èxprimer à la fois ces quatre bafes , feroit 
méthodique fans doute ; dle auroit l'avantage 
d'exprimer des idées claires & ddterminées : mais 
cette cumulaûon de fubflantifs & d'adjefüfs grecs 
& latins , dont les Chimiftes même n'ont point 
encore admis généralement l'ufage ' fembleroit 

préfenter 
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préfemer un langage barbare , également difficife 
à retenir & à pron oncer. La perfeél:ion d'ailleurs 
de la fcience doit précéder celle du :langage , & 
il s'en faut bien que cette partie de la Chimie 
foit encore parvenue an point auquel elle doit 
arriver un jour. Il eft donc indifpenfable de 
conferver , au moins pour un tems , les noms 
anciens pour les acides & oxides animaux. Nous 
nous fo1nmes feulement permis d'y faire quel· 

ques légères modifications ; par exemple, de ter­
miner en eux la dénomination de ceux dans Ief­
quels nous foupçonnons qne le principe acidifia­

ble efl en excès , & de terminer au contraire en 
ique le nom de ceux dans lefquels nous avons 
lieu de croire que l'oxygène efi prédominant. 

Les acides végétaux qu'on com10ît jufqu1à 
préfent , font au nombre de treîze ; favoir : 

L'acide acéteux. 
L'acide a.cétique. 
L'acide oxalique. 
L'acide tartareux. 

L'acide pyro - tartareux, 
L'acide citrique. 
L'acide malique. 
L'acide pyro-muqueux. 
L'acide pyro - ligneux. 
L'acide gallique. 

L'acide benzoïque. 
I 
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L'acide camphorique. 
L'acide fuccinique. 

Quoique tous ces acides foient , comme je 
l'ai dit , principalement & prefqu'uniquement 
compofés d'hydrogène , de carbone & d'oxy­
gène , ils ne contiennent cependant ,  à propre­
ment parler , ni eau , ni acide carbonique , ni 
huile , mais feulement les principes propres à 
les former. La force d'attraélion qu'exercent 
réciproquement l'hydrogène, le carbone & l'oxy­

gène , eft dans .ces acides dans un état d'équi­
libre qui ne peut exifier qu'à la température 
dans laquelle nous vivons : pour peu qu'on les 
échauffe au-delà du degré de l'eau bouill�nte '­
l'éqüilibre eft rompu ; l'oxygène & l'hy.drogène 
fe réuniff'ent pour former de l'eau ; une portion 
du carbone s'unit à l'hydrogène pour produire 
de l'huile ; il·fe forme auffi de l'acide carboni­
que par la combinaifon du carbone & de l'oxy­
gène ; enfin il fe trouve prefqne toujours une 
quanûté excédente de charbon qui re1le libre. 
Geft ce que je me propofe de développer un 
peu davantage dans le Chapitre fuivant. 

Les oxides du règne animal font encore moins 
connus que ceux du règne végétal , & leur nom­
bre même efl: encore indéterminé. La ·partie 
rouge du fang , la lymp�e , prefque toutes les 
fécrétions font de véritables oxides ; & . c'eft 
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fous ce point de vue qu'il eft important de les 
étudier. 

Quant aux acides animaux , le �ombre de 
ceux qui font connus fe borne aél:uellement à, 
frx ; encore eft-il probable que piufieurs de ces 
acides rentrent les uns dans les autres , ou au 
moins ne diffèrent que d'une manière peu fen­
fible. Ces acides font : 

L'acide Iaél.ique. 
L'acide faccho-Iaélique. 

L'acide bombique. 
L'acide formique. 
L'acide fébacique. 
L'acide pruffique. 

Je ne place pas l'acide phofphorique au rang 
des acides animaux, parce qu'il appartient éga­
lement aux trois règnes. 

La connexion des principes qui confiituent 
les acides & les oxides animaux: , n' eft pas plus 
folide que celle des acides & des oxides végé­
taux ; un très-léger changement dans Ja tempé­
rature f uffit pour 1a troubler, & c'efl: ce que 
j'efpère rendre plus fenfible par les obferva­
tions que je vais rapporter dans le Chapitre 
fuivant. 

I ij 
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C H A P I T R E  X I I. 

De la décompofition des Matières végétales 
& animales par l'aélion du feu. 

PO U R bien concevoir ce qui fe paffe dans 
la décompofition des fubfiances végétales par 
le feu , il faut non-feulement confidérer la na­
ture des principes qui entrent dans leur com­
pofüion , ·mais encore les différentes forces 
d'attraaion que les molécules de ces principes 
exercent les unes fur les âutres ) & en m'ême­
tems celle que le calorique exerce für eux. 

Les principes vraiment conilimtifs des végé­
taux fe réduïfent à trois , comme je viens de 
l'expofer dans le Chapitre précédent ; l'hydre· 
gène , Poxygene & le carbone. Je les appelle 
co1Jjlitutift • parce qu'ils font communs à tous 
les végétanx , qu'il ne peut exifter de végétaux 
fans eux ; à la différence des autres (ubfiances 
qui ne font eifentielles qu'à la conilitution de 
tel végétal en particulier , mais non pas de 
tous les végétaux en général. 

De ces trois principes , deux, l'hydrogène & 
l'oxygène , ont une grande tendance à s'unir 
au calorique & à fe convertir en gaz ; tandis 
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.que le carbone au-contraire efi un principe fix:e 
& qui a très-peu d'affinité avec Je calorique. 

D'un autre côté , l'oxygène qui tend avec rn1 
degré de force à peu près égale à ·s'unir , fcit 
avec l'hydrogène , fait avec Je carbone , à la 
température habituelle dans laquelle nous vi­
vons , a au contraire plus d'affinité avec Ie car­
bone à une chaleur rouge ; l'oxygène quitte 
en conféquence à ce degré l'hydrogène , & 
s'unit au carbone peur former de l'acide car­
bonic1ue. 

Je me fervirai quelquefois de cette e�preffion 
chaleur rouge _, quoiqu'elle n'exprime pas tlll 
degré de chaleur bien déterminée , mais beau­

coup fupérieure cependant à celle <le l'eau 

bouillante. 

Quoique nous foyons bien éloignés de con­

llOÎtre la valeur de toutes ces forces , & de pou­
voir en exprimer l'énergie par des nombres , 

au moins fommes-nous certains par ce qui fe 
palfe journellement fous nos yeux , que quelque 
variables qu'elles foient en raifon du degré de 
température ,. ou , ce qui eft la même chofe , en 
raifon de la quantité de calorique avec lequel 
elles font combinées, elles font toutes à peu près 
en équilibre à la températm;e dans laquelle nous 

. vivons ; ainli les végétaux ne contiennent nt 
huile � 11i eau , ni acide carbonique ; mais ils 

Iüi 
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contiennent les élémens de toutes ces fubflances. 
L'hydrogène n'efi point combiné , ni avec l'oxy­
gène , ni avec le carbone , & réciproquement; 
mais les molécules de ces trois fubilances for .. 
ment une combinaifon triple , d'où réfultent le 
�epos & l'équilibre. 

Un changement très-léger dans la tempéra­
ttue fuffit pour renverfer tout cet échaffaudage 
de combinaifons , s'il eft permis de fe fervir de 
œtte expreffion. Si la température à laquelle le 
végétal efi expofé n'excède pas beaucoup celle 
de l'eau bouillante , l'hydrogène & l'oxygène fe 
réuni!fent.& forme1'lt de l'eaù qui paffe dans la 
diftilÎation ; une porüon d'hydrogène & de car- · 
bone s'unif.fent enfemble pour former de l'huile 
volatile , une autre portion de carbone devient 
libre . & comme le principe · le plus fixe , il 
refie dans la cornue. Mais fi au lieu d'une cha­
leur voifine de l'eau bouillante on applique à 
une fubftance végétale une chaleur rouge, alors 
ce n'eft plus de l'eau qui fe forme , ou plutôt 
même celle qui pouvait s'être formée par la 
première impreffion de la chaleur fe décom­
pofe ; Poxygène s'unit au carbone avec lequel 
il a plus d'affinité à ce degré ; il fe forme de 
l'acide carbonique, & Phydrogène devenu libre 
s'échappe fous la forme de gaz , en s'uniifant 
au calorique. Non-feulement â ce degré il ne 
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fe forme point d'huile , mais s'il s'en étoit formé a. 

elle feroit décompofée� 
On voit donc que la décompofition des ma­

tières végétales fo fait à ce degré , en vertu 
d'un jeu d'affinités doubles & triples , & que 
tandis que . le carbone attire l'oxy,gène pour for1 
mer de l'acide carbonique , le calorique attire 
Phydrogène pour former du gaz hydrogène. 

Il n'eft point de fubfiance végétale dont la. 
difüllation ne fourniffe la preuve de cette théo­
rie , fr toutefois on peut: appeler de· ce nom un 
:fimple énoncé des faits. Qu'on diilille du f ucre ; 
tant qu'on ne lui fera éprouver qu''une chaleur 
inférieure à celle de l'eau bouillante , il ne per­
dra q.u'un peu d'eaa de crifiallifation ; il fora 
toujours. du fucre & il en conf ervera toutes les 
propriétés : mais füôt qu'on l'expofe à une cha .. 
leur tant foit peu fupérieure à celle de l'eau 
bouillante , il noircit ; une portion de carbone 
fe fépare de la, combinaifon , en même tems 
il paffe de f eau légèrement acide , & un peu 
d'huile ; le charbon qui refie dans la cornue , 
forme près d'un tiers du poids originaire. 

Le jeu des affinités efl: encore plus complique 
dans ]es . plantes qui contiennent de l'azote 
comme les crucifères , & dans celles qui con .. 
tiennent du phofphoi:e ; mais comme ces. fübf ... 
l;ances n'entrent qu'en petite quantité dans leur 

J iv 
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combinaifon , elles n'apportent pas àe gra11ds 
changemens , au moins en apparence , dans les 
phénomènes de la difüllation : il paraît que le 

ph of phare demeure combiné avec le charbon , 

qui lui communique de fa fixité. Quant à l'azote ; 
il s'unit à l'hydrogène pour former de l'ammo­
niaque ou alkali volatil. 

Les matières animales étant compofées à peu 
près des mêmes principes que les plantes cru­
cifères , leur difüllation donne le même réfof._ 
t.at ; mais çomme elles contiennent pins d'hy­
drogène & plus d'azote , elles fonrnitfent plus 
d'huile & plus d'ammopiaque. Pour faire con­
naître avec quelle ponélnalité cette théorie rend 
fiOmpte de tous les phénomènes qui ont lieu 
dans la diftillation des matières animales , je ne 
citerai qu'un fait ; c'eft la reél:ification & la dé­
compofition totale des huiles volatiles animales, 
'dppelées vulgairement huiles de Dippel. Ces 
huiles , lorfqu'on les obtient par une première 

<lillillation à feu nud , font brunes � parce qu'elles 
contiennent un peu de charbon prefque libre ; 
mais elles deviennent blanches par la refüfica­
tion .. Le carbone tient fi peu à ces combiDai­

fons , qu'il s'en fépare par leur Gmple expofi­

tio11 à l'air .. Si on place une huile volatile ani­
male bien reélifiée & par conféquent blanche , 
Jimpi<le & tranfparente , fous une cloche rern 
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plie de gaz oxygène , en peu de tems le vo­
lume du gaz diminue & il dl: abforbé par l'huile. 
L'oxygène fe combine avec l'hydrogène de 
l'huile , pour former de l'eau qui rombe au 
fond ; en même tems la portion de charbon 
qui était combinée avec l'hydrogène , devient 
libre & fe manifefte par fa couleur noire. C'eft 
par cette raifon que ces huiles. ne fe confer­
vent blanches & claires , qu'amant qu'on les 
enferme dans des flacons bien bouchés , & 
qu'elles noircilfent dès qu'elles ont le contaéf: 
de l'air. 

Les reél:ifications fücceffives de ces mêmes 
huiles préfentent un autre phénomène confir­
matif - de cette théorie. A chaque fois qu'on les 
diftille , il refie un peu de charbon au fond de 
la cornue , en même tems il fe forme un peu 
d'eau par Ja combînaifon de l'oxygène de l'air 
des vaiffeaux avec l'hydrogène de l'huile. Com­
me ce même phénomène a lieu à chaque dif­
tillation de la même huile , il en réfulte qu'au 
bout d'un grand nombre de reétifications füc­
ceffives , fur-tout fi on opère à un degré de 
feu un peu fort & dans des vaiifeaux d'une 
capacité un peu grande , la totalité de l'huile 
fe trouve décompofée , & l'on parvient à la 
convenir entièrement en eau & en charbon. 
Cette décompofition totale de l'huile par des 
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reélifications répétées , eft beaucoup plus lon­
gue & beaucoup plus difficile , quand on opère 
avec des vailfeaux d'une petite capacité , & 
for-tout à un degré de feu lent & peu �upérieur 
à celui de l'eau bouillante. Je rendrai compte 
à l'Académie, dans un Mémoire particulier ,  du 
détail de mes expériences fur cette décompofi­
tion des huiles ; mais ce que j'ai dit me paroît 
fuffire pour donner des idées prédfes de la 
confiitution des matières végétales & animales , 
& de leur décompofüion par le feu. 
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C H A P 1 T R E X I I I. 

De la décompofition des Oxides végétaux ptU 
la fermentation vineufe. 

Tou T le monde fait comm�nt fe fait le via , 
le cidre , I'hidromel & en général toutes les 
boiffims fermentées f pirimeufes. On exprime le 
jus des raiGns & des pom mes ; on étend d'eau 
ce dernier ; on met la liqueur dans de grandes 
cuves , & on la tient dans . un lieu dont la tem­
pérature foit an moins de 10 degrés du ther­
momètre de Réaumur. Bientôt il s'y excite un 
mouvement rapide de fermentation , des bulles 
d'air nombreufes viennent crêver à la furface ,  
& quand I a  fermentation e fl:  à fon plus haut 
période , la quantité de ces bulles eft fi grande , 
la quantité de gaz qui f e dégage efl: fi confidé­
rable , qu'on croiroit que la liqueur eft für mt 
brâfier ardent qui y excite une violente ébulli. 
tian. Le gaz qui fe dégage efi de l'acide car­
bonique , & quand on le recueille avec foin ,. 
il ell parfaitement pur & exempt du mêlange 
de toute autre ef pèce d'air ou de gaz. 

Le foc des raifins, de doux & de fucré qu'il 
étoit , fe change dans cette opération en une Ji .. 
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queur vineufe qui , lorf que !a f errnentation efi 
complette , ne contient plus d� fucre , & dont 
on peut retirer par difliUation une liqueur in­
flammable qui eft connue dans le commerce & 
dans les arts fo11s le nom d'efprit de vin. On 
fent que cette liqueur étant un réfultat de la 
fermentation d'une matière fucrée quelconque 
fuffifamment étendue d'eau , il aurait été contre 
les principes de notre nomenclature de la nom­
mer plutôt efprit de vin qu'efprit de cidre , ou 
efprit de fucre fermenté. Nous avons donc été 

forcés d1adopt:er un nom plus général , & celui 
d'alkool qui nous vient des arabes nous . a paru 
propre à remplir notre objet. 

Cette opération eft une des plus frappantes 
& des plus extraordinaires de toutes celles que 
la Chimie nous préfente ,, & nous avons à exa"' 

miner d'où vient le gaz acide carbonique qui 
fe dégage , d'où vient l'efprit inflammable qui 

fe forme , & comment un corps doux , un oxide 

végétal peut fe transformer ainfi en deux fubf­
tances fi différentes , dont l'une eft combufiibie, 
l'autre éminemment incombnilible. On voit que 

pour arriver à la folution de ces deux quefüons ,, 
il fallait d'abord bien connoître l'analyfe & la 

nature du corps fufceptible de fermenter , & 
les produits de la fermentation ; car rien ne fe 
crée , ni dans les opérations de l'art :r ni dans 
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celles de la nature , & l'on peut pofer en prin.i. 
�ipes que dans toute opération � il y a une 
égale quantité de matière avant & après l'opé• 
ration ; quœ la qualité & la quantité des prin­
cipes eft la même , & qu'il n'y a que des 
changemens , des modifications. 

C'efl: fur ce principe qu'eII: fondé tout l'art 
de foire des expériences en Chimie : on eft 
obligé de fuppof er dans toutes une véritable 
égalité ou équation entre les principes du corps 

qu'on examine , & ceux qu'on en retire pat 
l'analyfe. Ainfi puifque du moût de raifin donne 
du gaz acide carbonique & de l'alkool , je puis 
dire que le moût de rai.fin = acide -carbonique 
+ alkaol. Il réfulte de-là qu'on peut parvenir 
de deux manières à éclaircir ce qui fe paffe 
clans la fermentation vineufe ; la première , e11 
déte,i:minant bien la nature & les principes du 
corps fermentefcible ; b. fecondc , en obfervant 
bien les produits qui en réfultent par la fer­
mentation , & il eft évident que les connoif­
fances que l'on peut acquérir fur l'un condui� 
fent à des conféquences certaines for la nature 
des autres , & réciproquement. 

Il était important d'après cela que je m'at­
tachaife à bien connoÎtre les prfocipes conf­
tituans du corps fermentèfcible. On conçoit que 
ponr y parvenir je n'ai pas été chercher les 
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fucs de fruits· très-compofés , & dont une ana­
lyfe rigourenfe feroit peut-êt�e impoffible. J'ai 
choifi de tous les corps fufceptibles de fermen­
ter le plus fimple ; 1e fncre dont l'analyfe efl 
facile , & dont j'ai déjà précédemment fait con .. 
11oître la nature. On fe rappelle que cette fubf­

tance efl: un veritable oxîde végétal , un oxide 
à deux bafes ; qu'il eft cornpofé d'hydrogène 
& de carbone porté à l'état d'oxide par une 
certaine proportion d'oxygène , & que ces· trois 
principes font dans un état d'équilibre qu'une 
force très-légère foffit poui: rompre : une longue 
fuite d.'éxpériences faites par diffërentes voies 
& que j'ai répétées bien des fois , m'a appris • 
que les proportions des printipes qui entrent 
dans la compofition du fucre font à-peu- près 
les fuivantes. 

Hydrogène ,  
Oxygène , 

Carbone , 

Total , 

8 parties. 

1 00 

Pour faire fermenter le fucre il faut d'abord 
Pétendre d'environ quatre parties d'eau. Mais 
de l'eau & dÙ fucre mêlés enfemble , dans 
quelque proportion- que ce foit , ne fermente• 
roient jamais feuls , & l'équilibre fubfi.Reroit 

toujours entre les principes de_ cette cmt1binai-
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fon , fi on ne le rompoit par un moyen quel .. 
conque. Un peu de levure de bierre fuffit pour 
produire cet effet & . pour donner le premier 
mouvement à la fermentation : elle fe continue 
enfuîte d'elle-même jufqu'à la fin. Je rendrai 
compte ailleurs des effets de la levure & de 
ceux des fermens en général. J'ai <;ommunément 
employé dix livres de levure en pâte pour un 
quintal de fücre , & une quantité d'eau égale à 
quatre fois le poids du fucre : ainfi la liqueur 
fermentefcible fe trouvait compofée ainfi qu'il 
fuit : je donne ici les réfultats de mes expé­
riences tels que je les ai obtenus , & en con­
fervai1t même juf qu'aux fraél:ions que m'a 
données le calcul de réduél:ion. 

Matériaux de la fermentation. pour un. quintal 
de facre. 

liv. one. gr. gr. 
Eau . . . • • . • • . • • • •  a . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . 400 ,, ,, » 
Sucre • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •  , • • • • • • • • • •  roo » » » 
Levure de biere en p&te , 1 Eau. • • • • • • • • • • 7 3 6 44 

compofée de 5Levure feche . .  :z. I:z. 1 2. 8  

To TAt., • • • • • •  , , . , , s- 10 » >> » 
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Détail des principes coriflituans des materiaux 

de la fermemation. 
Jiv. one. gr. grains. Hv. one. gt. 
407 3 6 44 d'eau{Hydrogène • • • •  61 r z. 

compofées de Oxygène • • • • •  346 2. 3 
1 d fi � Hydrogène. . . . 8 » » 1ofco' , 

d
e ucre compo- S Oxygène. • • • • 64 >> » 

ees e (.Carbone. • • • • • z 8 » )> 

grains-. 
71,40 
44,60 

)) 
>) 
)) 

iv-. one. gr. gr-. A 1• �Carbone • • • • • •  )) u. 4 )9,00 
:z. 1z r zS de le- zote• \' ' • • • • 

vurefeche compoféesde Hydt�gene .. . • 
( Oxygene • • • • •  

)) )) 'î :z.,94 
)) 4 ) 9,3 0 
r ro :z. :z.8,76 

T O T AL • • • • • • • • • • •  )IO )) " )) 

Récapitulation des principes conjlituans des matériaux 
de la fermentation. 

liv. on. gr. grains, {�: i�:!� •de·1�
340 » » » 1 Îiv. one. gr. gr. 

Oxygène,,, levure. • • 6 :z. 3 44,60 4II n 6 1,36 
du fucre. . • • 64 » » » 
de la levure. r Io z. z.8,76 

de l'eau de la 
�de l'eau • • • •  60 >> » >l ·� 

Hydrogène. - levure , . .  r r z. 71,40 69 6 » S,70 · du fucre . • • 8 >> >> » 
de la levure. " 4 'î 9,30 

Carbone • • •  
{du fucre • • • • z.S " >> » 1. :z.8 n. 4 59,00 de la levure. » u 4 )9,00.S 

Azote • • • , .  de la levure... . . . . . . . . . . . . . .  » >> 'î :z.,94 

T o T A L ,  • • • • • • • • • . • •  )ro n >l >l 

Après 
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Après avoir bien déterminé quelle eft la 

nature & la quantité des principes qui confii­
tuent les matériaux de Ia fermentation , il refie 
à examiner quels en font les produits. Pour 
parvenir à les connaître , j'ai commencé par 
renfermer les ) 10 livres de liqueur ci-deifus 
dans un appareil , par le moyen duquel je 
pouvais , non-feulement déterminer la ·qualité 
& la quantité des gaz li mefüre qu'ils fe déga­
geaient, mais encore pefer chacun des produits 
féparément , à telle époque de la fermentation 
que je Ie jugeais à propos. Il ferait trop long 
de décrire ici cet appareil , qui fe trouve au 
furplus décrit dans la troifième partie de cet 
Ouvrage. Je me bornerai donc à rendre compte 
cf es effets. 

Une heure ou deux après que le mélange 
efi fait, fur-tout fi la température dans laquelle 
on opère efi de IJ' à 18 degrés , oh commence 
à -appercevoir les premiers indices de la fer­
mentation : la liqueur fe trouble & devient 
écumeufe ; il s'en dégage des bulles qui vien­
nent crêver à Ia furface : bientôt la quantité de 
ces bulles augmente , & ïl fe fait un dégage­
ment abondant & rapide de gaz acide carbo� 
nique très-pur accompagné d'écume qui n'eft 
autre chofe que de la levure qui fe fépare. Au 
bout de quelqt:i.es jours � fuivant le degré de 

K 
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chaleur , le mouvement & le dégagement de 
gaz diminue , mais il ne celfe pas entièrement; 
& ce n'eft qu'après un intervalle dé tems airez 
long que la fermentation eft achevée. 

Le poids de l'acide carbonique fec qui fe 
dégage dans cette opération eft de 3 5 livres 
") onces 4 gros 19 grains. 

Ce gaz entraîne en outre avec lui une por­
tion alfez confidérable d'eau qu'il tient en dif­
folution, & qui eft environ de 13 livres 14 on­
ces ) gros. 

Il relle dans le vafe dans lequel on opère 
une liqueur vineufe légèrement acide, . d'abord 
trouble , qui s'éclaircit enfuite d'elle-même , & 
qui lailfe dépofer une portion de levure • .  Cette 
liqueur pèfe en totalité 397 livres 9 onces 
29 grains. 

Enfin en analyfant féparément toute� ces fubf.. 
tances , & en les réfolvant dans leurs parties 
conflituantes , on trouve après un travail très­
pénible les réfultats qui fui vent , qui feront dé­
taillés dans les mémoires de 'l'Académie. 
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T .AH LEAU des réfultats obtenus par la fermentation. 

lit- on. gr. gr. 
3 f  ; 4 r9 d'acicle } d'oxy!Sène • • • • • • • • • •  

carbonique cornpofées l de carbone • • • • • • • •  

liv. 011. gr. gr, 
2 )  7 I 3f 

9 I4 Z 57 
408 1; .> I4 d'eau{d:o�ygè�e • . • • • • • • •  

compofees d hydrogcne • • • • • • • • 

347 IO >) )9 
6r ) 4 z7 

ld'oxygène combiné} 3 r 
avec l'hydrogène. 

d'hydrogène combiné} 17 I I I ;8,d'alkool avec l'oxygène. > 8 
fec, compofees d'hydro

. 

gène combiné} 
avec le carbone, .q. >l 

de carbone • •  , .  • • • • I 6 II 

) 3 
) )) 
) 63 

2. 8 ac1 e ace- d' ' d' ·a , id'hydrogène • • • • • • • •  

, oxygene • • • • • • • • • •  teux fec compofee� de carbone • • • • • • • • •  

z 4 )} 
I I I  4 » 

IO » l) 

d , fi �d'hydrogène • • • • • • • •  

4 r � 3 e �e 1• d.'oxygène . . . . . . . .  . .  du fucre compofees de  carbone • • • • • • • • • 

) I 67 
" 9 7 2.7 
I 2. 7. 53 

(d'hydrogène • • • • • • • •  

l 6 ,, 50 de le- d'oxygène . . . . . . . . .  . 
vure feche compofées ; de carbone • • • • • • • • •  

l d'azote , • • •  , .. , , 4: . . .. 

2. z 4I. 
:t3 I I4 

6 2. 3 0 
7. 3 7  

5 1 0  )) )) )) )IO )) )} )) 

K ij 
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par la fermentation. 

Jjv-. on. gr. gr. 
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-z.8 n. > )9 de car-lde l'acide acéteux • • • 

bone. du réfidu fucré • • • • • •  

de la levure • • • • •  , • •  

de l'eau de l'alkool . ,  
d'h: combiné avec le car-} 

y- bone dans l'alkool • • 
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Quoique dans ces rèfultats j'aye porté juC­
qu'aux grains la précifion du calcul , il s'en faut 
bien que ce genre d'expériences puiffe compor.­
ter encore une auffi grande exaélitude ; mais 
comme je n'ai opéré g:ue fur quelques livres 
de fucre , & que pour établir des comparaifons taï été obligé de les réduire au quintal > j'ai cru 
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devoir laiffer fubfifier les fraélions telles que le 
calcul me les a données. 

En réfféchiffant fur les réfulta�s que préfentent 
les tableaux ci-deffus , il efi aifé de voir claire­
ment ce qui fe paife dans la fermentation vi;.. 
neufe. On remarque d'abord que fur les cent 
livres de fucre q1{on a. employées , il y en a 
eu 4 livres 1 once 4 gros 3 grains qui font 
:reftées dans l'état de fucre non-décompofé , 

en forte qu,on n'a réellement opéré que fur 9; 
fü·res 14 onces j gros 69 grains de fucr"! ; c'e:.t­
à-dire , fur 61 livres 6 onces 45 grains d'oxy­
gène , for 7 livres I O  onces 6 gros 6 grains 
d'hydrogène, & for 26 livres 13 onces r gros 
19 grains de carbone. Or en comparant ces 

.quantités on verra qu'elles font fuffifantes pour 
former tout l'efprit de vin ou alkool, tout l'a­
cide carbonique & tout l'acide acéteux qui a 
été produit par l'effet de la fermentation. TI 
n'efi donc point néceffaire de foppofer que l'eau 
fe décompofe dans cette opération : à moins 
qu'on ne prétende que l'oxygène & l'hydrogène 
font dans l'état d'eau dans le fucre ; ce que je 
ne crois pas , puifque j'ai établi au contraire 

qu'en général les trois principes confiitutifs des 
végétaux , J'hydrogène , l'oxygène & le carbone 
étoient entr'enx: dans un état d'équilibre ; que 
œt état d'équilibre fubfiftoit tant qu�l n'était 

K iij 
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point trou,blé , fait par un changement de tem­
pérature , foit par une double affinité , & que 
ce n'étoir qu'alors que les principes fe combi­
nant den'lC à deux formaient de r eau & de l'a­
cide catbonique. 

Les effets de la fennentation vineufe fe ré­
duifont donc à féparer en deux portions le fucre 
qui eft un oxide ; à oxygéner l'une aux dépens 
de l'autre pour en former <le l'acide carboni­
que ; à défoxygéuer l'autre en faveur de la pre­
·mière pour en f�rmer une fübfl:ance combuf. 
tible qui eft l'alkool : en forte que s'il étoit pof.. 
:fible de recombiner .ces deux fübfrances , l'al­
kool & l'acide carbonique , on reformerait du 
focre. Il èfi à remarquer au furp�us qne l'hy­
<lrogèno & le carbone ne fqnt pas dans l'état 
d'huile dans l'alkool ; ils font combinés avec 
une portion d'oxygène qui les rend mi[cibles à 
}'.eau ; les trois principes , )�oxygène,  l'hydrogène 
& le carbone , font donc encore ici dans une ef­
pèce d'état d'équilibre ; & en effet , en les fai­
fant patfer à travers un tube de ven-e ou de 
porcelaine rougi au feu , on les recombine deux 
à deux , & on retrouve de l'eau , de l'hydre� 
gène , de l'acide carbonique & du carbone. 

J'avais avancé d'une manière formelle dans 
mes premiers Mémoires fur la formation de 
l'eau , que cette fubftance regardée comme un 
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élément ,. fe décompofoit dans un grand nom­
bre d'opérations chimiques , notamment dans 
la f':rmentation vineufe : je fuppofois alors qu'il 
exifioit de l'eau toute formée d<tns le fücre , 
tandis que j e  füis perfuadé ai1jourd'hui qu'il 
contient feulement les matériaux propres à la 
forn�er. On conçoit qu'il a dû m'en coûter pour 
abandonner mes premières idées ; auffi n'eft-ce 
qu'après pluGeurs années de réflexions , & d'a­
près une longue fuite d'expériences & d'obfer­
vations fur les végétaux , que je m'y fuis dé­
terminé. 

Je terminerai ce qae j'ai à dire for la fermen­
tation vineulè , en obfervant qu'elle peut fournie 
un moyen d'analyfe du fucre & en général des 
f ubfiances végétales fofceptibles de fermenter. 
En effet , comme je l'ai déjà indifi!-1é au com­
mencement de cet article , je puis confidérer 
les matières mifes à fermenter & le réfultat ob­
tenu après la fermentation > comme une équa­
tion algébrique ; & en füppofant fucceŒvement 
chacun des élémens de cetre équation incoLJnus > 

j'en puis tirer une vale.nr , & reétifier ainfi l'ex­
périence par le calcul & le calcul par Pexpé­
rience. J'ai fouvent profité de cette méthode 
pour corriger les premiers réfultats de mes 
expériences , & pour me guider dans les pré­
cautions à prendre pour les recommencer : 

K iv 
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nlais ce n'eft pas ici le moment d'entrer dans 
ces détails fur lefquels je me fuis au furplus 
étendu fort au long dans le Mémoire que j'ai 
donné à l'Académie fur la Fermentation vi· 
neufe , & qui fera incelfamment imprimé. 
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C H A P I T R E X I V. 
De la Fermentation putride. 

JE viens de faire voir comment le corps 
fücré fe décompofoit , lorfqu'il étoit étendu 
d'une certaine quantité d'eau & à l'aide d'une 
douce chaleur ; comment les trois principes qui 
le confütuent , l'oxygène , l'hydrogène & le 
carbone , qui étaient dans un état d'équilibre 
& qui ne formaient dans l'état de fucre ni de 
l'eau , ni de l'huile , ui de l'acide carbonique , 

fe féparoient pour fe combiner dans un autre 
ordre ; comment une portion de carbone fe 
réuniffoit à l'oxygène pour former de l'acide 
carbonique ; comment une autre portion de 
�arbone fe combinait avec de l'hydrogène & 
avec de l'eau pour former de l'alkool. 

Les phénomènes de la putréfaaion s'opèrent 
de même en vertu d'affinités très compliquées, 
Les trois principes confütutifs du corps ce:Lfent 
également , dans cette opération , d'être dans 
un état d'équilibre : au lieu d'une combinaifon 
ternaire , il fe forme des combinaifons binaires; 
mais le réfultat de ces combinaifons eft bien 
différent de celui que donne la fermentation 
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vineufe. Dans cette de0mière , une partie des 
principes de la fubfiance végétale , I'h�drogène 
par exemple , refie uni à une portion d'eau & 
de carbone pour former de l'alkool. Dans la 
fermentation putride au contraire, la totalité de 
l'hydrogène fe diffipe fous la forme de gaz 
hydrogène : en même tems l'oxygène & le car­
bone fe réuniffant au çalorique ,  s'échappent 
fous la forme de gaz acide carbonique. Enfin 
quand !�opération eft entièrement achevée , fur­
tout fi la. quantité d'eau néceffàire pour la pn· 
tréfaél:ion n'a pas manqué , il ne refie plus que 
la ter.re du végétal mêlée_ d'un peu de carbone 
& de fer. 

La putréfaél:ion des végétaux n'eft donc an­
tre chofe . qu'une analyfe complctte des. fubf­
tances végétales dans laquelle la totalité de leurs 
principe� confiitutifs fe dégage fous forme de 
gaz , à l'exception de la terre qui refie dans 
l'état de ce qu'on nomme terreau. 

Je donnerai dans la troifième partie de cet 
Ouvrage , une idée des. appareils qu'on peut 
employer pour ce genre d'expériences. 

Tel eft le réfultat de la putréfaélion , quand 
le corps qu' on y foumet ne contient que de 

l'oxygène , de l'hydrogène , du carbone & un 
peu de terre : mais ce cas eft rare , & il paroît 

même que ces fubfiances , lorfqu'elles font feu.-
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les , fermentent difficilement ; qu'elles fermen­
tent ma� , & qu'il faut un tems confidérable 
pour que la putréfaél:ion foit complette. Il n'en 
eft pas de même quand la fubfla.nce mife à fer­
menter contient de l'azote ; & c'efr ce qui a 
lieu à l'égard de toutes les matières animales 
& même d'un alfez grand nombre de matières 
végétales. Ce nonvel ingrédient favorife mer­
veilleufement la putréfaél:ion : c'eil pour cette 

rajfon qu'on mélange les matières animales avec 
les végétales , lorrqu'on veut hâter la putréfac­
tion ; & c'eJl dans ce mêlange que confifle 

pref que toute la fcience des amendemens & 
des fumiers. 

Mais l'introduél.ion de l'azote dans les maté­
riaux de la putréfaé!ion , ne produit pas feule­
ment l'effet d'en accélérer les phénomènes ; 
elle forme , en fe combinant avec l'hydrogène , 
1.me nouvelle fubfümce connue fous le nom 

d'alkali vol�til ou ammoniaque. Les réfoltats 
qu'on obtient en mialyfant les matières animales 
par di.trérens procédés , ne Iaiffent aucun doute 
fur la nature des principes qui conftituent l'am­
moniaque. Toutes les fois qu'on fépare préa ... 
lablement l'azote de ces matières , elles ne 
donnent plus d'ammoniaque , & elles n'en don­
nent qu'amant qu'elles contiennent de l'azote. 

Cette compofition de l'amm.oniaque e!l: d'ailteurs 



156 D E S  Ü D E U R. S  P U T R I D E S. 
confirmée par des expériences analytiques , que 
M. Berthollet a détaillées dans les Mémoires 
de l'Acad. année 1785 , page :jI6; il a donné 
différe11s moyens de décompofer cette fubf­
tance & d'obtenir féparément les deux princi­
pes , l'azote & l'hydrogène , qui entrent. dans 
fa combfoaifon. 

J'ai déjà annoncé plus haut ( voyez: Chapitre 
dixième ) que. · les corps combufübles étoient 
prefque tous fufceptibles de fe combiner les 
uns avec les. autres. Le gaz hydrogène a émi­
nenm1ent cetre propriété ; il di!font le carbone, 
Je foufre & le phofphore , & il réfulte de ces 
cm11binaifons ce que j'ai appelé plus haut , gaz. 
hydrogène carbonifé, gaz. hydrogètze. fulfarifé, 
gat_ hydrogène phqjpharifé. Les deux derniers 
de ces gaz ont une odeur particulière & très­
défagréable : celle du gaz hydrogène fulfurifé a 
beaucoup de rapport avec celle des œufs gâtés 
& corrompus ; œlle du gaz . hydrogène . phof­
phorifé efi abfolument la même que ceUe <lll 
poi!fon pourri ; enfin l'ammoniaque a une odeur 
qui n' efi ni moins péüétrante , ni moins défa­
gréàble que les précédentes. C'efi de_ la corn· 
binaifon cfe ces différentes odeurs que réfulte 
celle qui s'exhale des matières animales en pu., 
tréfa8ion , & qui efl fi fétide. Tantôt c'efl l'o­
deur de l'ammoniaque qui eil prédominante , 
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& on la reconnaît aifément à ce qu'elle pique 
les yeux ; tantôt c'efl: celle du foufre , comme 

dans les matières fécales ; tantôt enfin , c' eft celle 
<lu ph of phore , comme dans le hareng pou rri. 

J'ai fuppofé jufqu'ici que rien' ne dérangeoit 
le cours de la fermentation , & n'en troubloit 
les effets. Mais M. de Fourcroy & M. Thoure.t 
ont obfervé , relativement à des cadavres en­

terrés à une certaine profondeur & garantis 
jufqu'à un certain point du conta'él: de l'air , 
des phénomènes particuliers. I1s ont remarqué 
que fouvent fo. partie mufculaire fe conver­
tiffoit en 11ne véritable graiffe animale. Ce 
phénomène tient à ce que , par quelque cit­
conftance particulière , l'azote gue contènoient 
ces matières animales aura été dégagé , & à ce 
qu'il n'dl reflé que de l'hydrogène & dn car­
bone , c'ell-à-dire , les matériaux propres à faire . 
de la graiffe. Cette obfervation fur la poffibilité 
de convertir en grailfe.  les matières animales ; 
peut conduire un jour à des découvertes im­
portantes for Ie parti qu'on en peut tirer pour 
les ufàges de Ia fociété. Les déjeél:ions anima­
les , telles que les matières fécales , font prin­
cipalement compofées de carbone & d'hydro­
gène ; elles fe rapprochent donc beaucoup de 
l'état d'huile , & en effet elles en fourniffent 
beaucoup par la difüllation à feu nud. Mais 
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l'odeur infoutenable qui accompagne tous les 
produits qu'on en retire , ne permet pas d'ef­
pérer de long-tems qu'on puHfe les employer 
à autre .chofe qu'à faire des engrais. 

Je n'ai donné dans ce Chapitre que des ap­
perçus , parce que la compofition des matières 
animales n'eft pas encore très-exaétement con- · 

. nue. On fait qu'elles font compofées d'hydro­
gène , de carbone , d'azote , de phofphore , de 
foufre ; le tout porté à l'état d,oxide par une 
quantité plus ou moins grande d'oxygène : mais 
.on ignore abfolument quelle efi la proportion 
de ces principes. Le tems complétera cette 

. partie de l'analyfe chimique , comme il en a 
complété déjà quelques autres• 
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C H A P I T R E X V. 
· De la Fermentation acéteufe. 

LA fermentation acéteufe n'e.Œ autre chofe 
que l'acidification du vin qui fe fait à l'air libre 
par l'abforption de l'oxygène. L'acide qui en 
réf ulte eft l'acide acéteux , vulgairement appelé 
vinaigre : il eft compofé d'une proportion qui 
n'a point encore été déterminée , d'hydrogène 
& de carbone combinés enfembie � & portés à 
l'état d'acide par l'oxygène. 

Le vinaigre étant un acide , l'analogie con­
duifoit feule à conclure qu'il contenait de l'oxy­
gène ; mais cette vérité eft prouvée de plus par 

des expériences direél:es. Premièrement le vin 
ne petit fe convertir en vinaigre qu'amant qu'il 
a le conta& de fair , & qu'autant que cet air 
contient du gaz oxygène. Setondement cette 
opération eft accompagnée d'une diminution du 
volume de l'air dans lequel elle fe fait ' & cette 
diminution de volume eft occafionnée par l'ab­
forption du gaz oxygène. Troifièmement on 
peut transformer le vin en vinaigre , en l'oxy· 
génant par quelqu'autre moyen que ce foit. 

Indépendamment de ces faits qui prouvent 
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que l'acide acéteux eft un réfultat de l'oxygé­
nation du vin , une expérience de M. éhaptal , 
profdfeur de Chimie à Montpellier , fait voir 
clairement ce qui fe paife danS' cette opération. 
I1 prend du gaz acide carbonique dégagé de la 
bière en fermentation ; il en impr�gne de l'eatt 
jufqu'à famration , c'eft-à-dire, jufqu'à ce qu'elle 
en ait abforbé environ une quantité égale à fon 
volume ; il met cette eau à la cave dans des 
vaiffeaux qui ont communication avec l'air·, & 
au bout de quelque tems le tout fe trouve 
converti en acide acéceux. Le gaz acide car­
bonjque des cuves de bière en fermentation , 
n'eft pas entièrement pur ; il efl: n1êlé d'un pen 
d'alkool qu'il tient en dHfolution : il y a donc 
dans l'eau imprégnée d'acide carbonique dégagé 
de la fermentation vineuf e , tous les matériaux 
néceffaires pour formër de l'acide acétemr. 
L'alkool fournit l'hydrogène & une portion de 
carbone ; l'acide .carbonique fournit du carbone 
& de l'oxygène ; enfin l'air de l'atmofphère 

· doit fournir ce qui manque d'oxygène pour 
porter le mêfange à l'état d'acide acéteux. 

On voit par-là qu'il ne faut qu'ajouter de 
Phydrogène à l'acide carbonique pour le conf­
tituer acide acéteux, ou pour parler plus géné· 
ralement , pour le transformer en u11 acide vé­
gétal quelconque , fuivant le degré <l'oxygéna� 

tion , 
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tion ; qu'il ne faut au contraire que retrancher 
de l'hydrogène aux acides végétaux pour les 
convertir en acide carbonique. 

Je ne m'étendrai pas davantage for la fer­
mentation acéteufe à l'égard de laquelle nous 
n'avons pas encore d•expériences exaltes ; les 
faits principaux font connus , mais l'exaélitude 
numérique manque. On voit d'ailleurs que la 
théorie <le l'acétification eft étroitement liée à 
celle de la conftitution de tous les acides & 
oxides végétaux , & nous ne conhoilfons point 
encore la proportion des principes dont ils font 
compofés . Il eJlai1é de s'appercevoir cependant 
que toute cette partie de la chimie marche rapi­
dement comme tontes les �utres , vers fa per­
feaion , & qu'elle efl: beaucoup plus fimple 
qu'on ne l'avait cru jufqu'ici, 

L 
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C H A P I T R E � X V I. 
De la formation. des Sels neutres , & des diffé-

rentes bafes qui entrent dans leur compofition. 

No u s avons vu comment un petit nombre 
de fubfl:ances fünples , ou au moins qui n'ont 
point été décompofées juf qu'ici , telles que l'a­
zote , le foufre , le phof phore , le carbone , Ie 
radical muriatique & l'hydrogène,. formaient en 
fe combinant avec l'oxygène tous les oxides 
& les acides du règne végétal & du règne 
animal : nous avons admiré avec quelle limpli· 
cité de moyens la nature multipliait les pro• 
priétés & les formes , foit en combinant en• 
femble jufqu'à trois & quatre bafes ·acidifiables 
dans différentes proportions , foit en changeant 
la <lofe d'oxygène delliné à les acidifier. Nous 
ne la trouverons ni moins variée ,. ni moins 
fimple , ni fur-tout moins féconde dans l'ordre 
de chofes que nous allons parcourir, 

Les fubfl:ances acidifiables en fe combinant 
avec l'oxygène , & en fe convertilfant en acides , 
acquièrent une grande tendance à la combinai­
fon ; elles devienneQt fof ceptibles de s'unir avec 
des fubftances terreu[es & métalliques , & c'efr 
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de cette réunion que réfultent les fels neutres. 
Les acides peuvent donc être regardés comme 
de véritables principes falifians , & les fubfian­
ces auxquelles ils s'uni!fent pour former des fels 
neutres , comme des bafes fi1lifrables : c'eft pré­
cifément de la combinaifon des principes fali­
fians avec les bafes falifiables dont nous allons 
nous occuper dans cet article. 

Cette manière d'envifager les acides ne me 
permet pas de les regarder comme des fels , 

quoiqu'ils aient quelques-unes de leurs propriétés 
principales , telles que la folubilité dans l'eau , &c. 
Les acides , comme je l'ai déjà fait obf erver , · 
réfultent d'un premier ordre de combinaifons ; 
ils font formés de la réunion de deux principes 
fimples , ou au moins qui fe comportent à Ia 
manière des principes fimples , & ils font par 
conféqnent pour me fervir de l'expreffion de 
Stahl , dans l'ordre des mixtes. Les fels neutres, 
au contraire , font d'un autre ordre de combi­
naifons , ils font formés de la réunion de deux 
mixtes , & ils rentrent dans la claire des com­
pofés. Je ne rangerai pas non plus , par la même 
caufe , les alkalis (a) ni les fubfrances terreufes, 
telles que la chaux , Ia magnéfie , &c. dans la 

( a )  On regardera peut-être comme un défaut de Ia 
méthode que j'ai adoptée , de m'avoir contraint à rejetter 

L ij 
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daife des fels , & je ne déGgnerai par ce nom 
que des compofés formés de la réunion d'une 

fubfrance fimple oxygénée avec une bafo quel­
conque. 

Je me fuis fuffifamment étendu dans les cha­
pitres précédens fur la formation des acides ,a 
& je n'ajouterai rien à cet égard ; mais je n'ai 
rien dit encore des bafes qui font fufceptibles 
de fe combiner avec eux pour former des fels 

neutres ; ces bafes que je nomme falifiables , 
font : 

La potafl'e. 
La foude. 
L'ammoniaque. 

La chaux. 
La magnéfie. 
La baryte. 
L'alumine. 

Et toutes les fubfrances métalliques. 
Je vais dire un mot de l'origine & de la 

nature de chacune de ces bafes en particulier. 

De la Potaffe. 

Nous avons déja fait obferver que lorfqu'on 

les alkalis de la claffe des fels 1 & je conviens que c•eŒun 
reproche qu'on peut lui faire ; mais cet inconvénient Ce 
trouve compenfé par de fi grands avantages , que je n'ai 
p;is cru qu'il dût m'arrêter. 
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échaul1oit une fübthnce végétale dans un ap­
pareil difiillatoire , les principes qui la compo­
fent , l'oxygène , Phydrogène & le carbone , & 
qui formaient une combinaifon triple dans un 
état <l'équilibre , fe réuni!foient deux à deux 
en obéi!fant aux affinités qui doivent avoir lieu 
fuivant le degré de tep1pérature. Ainfi à la 
première impreffion dn feu , & dès que la cha­
leur excède celle de l'eau bouillante :> l'oxygène 
& l'hydrogène fe réuni.ffent pour former de 
l'eau. Bientôt après une portion de carbone {.X 
une d'hydrogène fe combinent pour former de 
fhuile. Lorfqu'enfuite par le progrès de la dif­
tillation on efl: parvenu à une chaleur rouge , 
l'huile & l'eau même qui s'étaient formées fe 
décompofent ; l'oxygène & le carbone forment 
l'acide carbonique , une grande quantité de gaz 
hydrogène devenu libre fe dégage & s'échappe ;  
enfin il n e  refie plus que d u  charbon dans la 
cornue. 

La plus grande partie de ces phénomènes fe 
retrouvent dans la combufüon des végétaux à 
l'air libre : mais alors Ia préfence de l'air 7 

introduit dans Popération trois ingrédiens nou­
veaux, dont deux an moins apportent des chan­
gemens confidérables dans les réfultats de l'opé­
ration. Ces ingrédiens font l'oxygène de l'air , 
l'azote & le calorique. A mefüre que l'hydrogène 

L iij 
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du végétal ou celui qui réfulte de la décompofi­
tion de l'eau eft chaffé par le progrès,du fou fous 
la forme de gaz hydrogène , il s'allume aa 
moment où il a Je contaél: de l'air , il reforme 
de l'eau , & le calorique des deux gaz qui de ... 

vient libre , au moins pour la plus grande partie, 
produit la Hamme. 

Lorfqu'enfuite tout le gaz hydrogène · a été 
chaffé , brûlé & réduit en eau , le charbon qui 
rcfle brûle à fon tour , mais fans flamme ; il 
forme de l'acidé carbonique qui s'échappe > 

emportant avec lui une portion de calorique 
qui le confiitue dans l'état de gaz : le furplus dtt 
calorique devient libre , s'échappe & produit la 
chaleur & la lumière qu'on obferve dans la 
combuftion du charbon. Tout le végétal fe 
trouve ainfi réduit en eau & en acide carboni­
que ; il ne refie qu'une petite portion d'une 
matière terreufe grife , connue fous le nom de 
cendre , & qui contient les feuls principes 
vraiment fixes qui entrent dans la conilitution 
des végétaux. 

Cette terre ou cendre dont le poids n'excède 
pas communément le vingtième de celui dtt 
végétal , contient une.fübflance d'un genre parti• 
culier , connue fous le nom d'alkali fixe végétal 
ou de potaŒe. 

Pour l'obtenir on paffe de l'ean fur les cen-
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dres ; l'eau fe charge de la potaffe qui eil: dif­
foluble , & elle Jaille les cendres qui font in­
folubles :  en évaporant enfuite l'eau ,, on obtient 
la potaffe qui e.Œ fixe , même à u11 très·grJnd 
degré de chaleur , &. qui refre fous forme 
blanche & concrète . .Mon objet n'eft point de 
décrire ici l'art de préparer la pota!fe ,  encore 
moÎlis les moyens de l'obtenir pure : je n'entre 
mêine ici dans ces détails que pour obéir à fa 
loi que je me fuis faite de n'admettre aucun 
mot qui n'ait été défini. 

La potaffe qu'on obtient par ce procédé eil 
toujours plus ou moins faturée d'acide carbo­
nique, & la raifon en efi facile à faifir : comme 
la potaffe ne fe forme, ou au moins n'dl ren­
due libre qu'à mefüre que le charbon <ln vé­
gétal efr converti en acide carbonique par 
l'addition de l'oxygène , foit de l'air , foit de 
l'eau , il en réfulte que chaque molécule de 
potaffe fe trouve au moment de fa formation 
en contaél: avec une molécule d'acide carbo­
uique , & comme il y a beaucoup d�affinité 
entre ces deux füb.fiances ,, il doit y avoir corn,.. 
binaifon. Quoique l'acide carbonique foit celui 
de tous les acides qui tient le moins à la po .. 
taife ,, il eft cependant difficile d'en féparer les 
dernières portions. Le moyen le plus habituel .. 
lement employé confifte à diifoudre la potaffe 

L iv 
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dans de l'eau , à y ajouter deux ou trois fois 
fon poids de chaux vive , à filtrer & à évaporer 
dans des vaiifeaux fermés ; la fubil:ance faline 
qu'on obtiem efl: de la potaffe prefqu'entière­
ment dépouillée d'acide canbonique. 

Dans cet état , elle efr non-feulement diffa. 
luble dans l'eau , an moins à partie égale ; mais 
elle attire encore celle de l'air ave{; une éton-
11ante . avidité : elle fournit en conféquence un 
moyen de fécher l'air ou les g:iz auxquels elle eft 
expofée, Elle efi également foluble dans l'efprit­
de-vin ou alkool , .à la différence de celle qui 
efl: faturée d'acide carbonique , qui n'efi pas fo • 
lubie dans ce diffolvant. Cette circonfiance a 
fourni à M. Berthollet un moyen d'avoir de la 
potaffe parfaitement pure. 

Il n'y a point de végétaux qui ne donnent 
plus . on moins de potaffe par incinération ; mais 
on ne l'obtient pas également pure de tous , elle 
efi ordinairement mêlée avec diffërens· f els qu'il 
efl: aifé d'en féparer. 

On ne peut guère douter que les cendres , 
autrement dit la terre que lailfent les végétaux 
lorfqu'on les br(ile , ne préexifiât dans ces végé­
taux antérieurement à la combufüo11 ; cette terre 
forme, à ce qu'il paroît , la partie offeufe , la 
carcalfe du végétal. Mais il n'en efl pas de même 
de la pota!fe ;  on n'eft encore parvenu à féparer 
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cette fubilance des végétaux , qu'en employant 
des procédés ou des intermèdes qui peuvent 
fournir de l'oxigène & de l'azote , tels que la 
combufiion ou la combinaifon avec l'acide ni­
trique ; en forte qu'il n'eft point démontré que 
cette fubftance · ne foit pas un produit de ces 
opérations. J'ai commencé une foite d'expé­
riences fur cet objet , dont je forai bit:ntôt eu 
état de rendre compte. 

De la Soude. 

La foude eft , comme la potaffe , un alkali 
qui fe tire de la lixiviation des cendres des 
plantes , mais de celles feulement qui croi(fent 
aux bords de la mer , & principalement du 
kali , d'ot1 efi venu le nom <l'a/kali qui lui 
a été donné par les arabes : elle a quel­
ques propriétés communes avec la potaife , 

mais elle en a d'autres qui l'en diflinguent. En 
général ces deux fubfiances portent chacune 
dans toutes les combinaifons falines des carac­
tères qui leur font propres. La foude , telle 
qu'on l'obtient de la hxiviation des plantes 
marines , eft le plus fouvent entièrement fam­
rée d'acide carbonique ; mais elle n'attire pas , 
comm e la potalfe , l'humidité de l'air ; au con­
traire elle s'y deffeche ;  fes crifiaux s'effieurif­
fent & fc convertiifent en une pouffière blanche 
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qui a toutes les propriétes de la fonde , & qut 
n'en differe que parce qu'elle a perdu fon eau 
de criflallifation. 

On ne connoît pas mieux jufqu'ici les prin­
cipes conflituans de la foude que ceux de la 
potaffe , & on n'eft pas même certain fi cette 
fobfiance eft tonte formée dans les végétaux, 
antérieurement à lacombuflion. L'analogie pour­

roit porter à croire que l'azote eft un des prin­

cipes con!limans des alkalis en général , & on 
en a la preuve à Pégard de l'ammoniaque , 

comme je vais l'expofer : mais on n'a , relati­
vement à la potaffe & à la foude que de légères 
préfomptions qu'aucune expérience décifive n'a 
encore confirmées. 

De r Ammoniaque. 

Comme nous n'avions aucune connoiffimce 
précife à préfenter fur la compofüion <le la 
foude & de la pota!Te , nous avons été obligés 
de nous borner dans les deux paragraphes pré­
cédens à indiquer le� fobfl:ances dont on les 
retire , & les moyens qu'on emploie pour les 
obtenir. n n'en eft pas de même de l'ammo­
niaque , que les anciens ont nommée alkali vola­

til. M. Berthollet , dans un Mémoire imprimé 
dans le recueil de l'Académie , année 1784 , 
page 3 16 ,  efi parvenu à prouver par voie de 
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décompoGtion que rooo parties de cette fubf­
tance en poids étoient compofees d'environ 
807 <l'azote & de 193 d'hydrogène. 

C'eft principalement par la difüllation des 
matières animales qu'on obtient cette fubf­
tance ; l'azote qui efr un de leurs principes 
confütuans , s'unir à la proportion d'hydrogène 
propre à cette combinaifon , & il fe forme de. 
l'ammoniaque : mais on ne l'obtient point pure 
dans cette opération ; elle efl mêlée avec de 
l'eau , de l'huile , & en grande partie faturée 
d'acide carbonique. Pour la féparer de toutes 
ces fubibnces , on la combine d'abord avec un 
acide tel , par exemple , que l'acide muriatique; 
on l'en dégage enfuite , fait par une additioJ1 
de chaux ,, fait par une addition de potaffe. 

Lorfquc l'ammoniaque a été ainfi amenée l 
fon plus grand degré de pureté , elle ne peut 
plus exiiler que fous forme gazeure , à la tem­
pérature ordinaire dans laquelle nous vivons ; 
elle a une odeur exceffiveir.ent pénétrante. 
L' ean en ab for be une très-grande quantité , fur­
tont fi eIIe ell froide & fi on ajoute la preffion 
�u refroidilfement ; ainfr faturée d'ammonia­
que > elle a été appelée alkali volatil fluor : nous 
rappellerons frmplement ammoni<ique ou am­
moniaque en liqueur , & nous dé!!gnerons la 
même fubfiance , quand elle fera dans l'état 
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aériforme , par le nom de gaz ammoniaque. 

De la Chaux , de la Magnéfie , de la Ba1;ytc 
& de l'Alumine. 

La compofition de ces quan·e terres efi ab� 
folument inconnue ; & comme on n'efi point 
encore parvenu à déterminer queIJes font leurs 
parties confl:ituantes & élémentaires , nous fom­
rnes autorifés , en attendant de nouyelles dé­
couvertes , à les regarder comme des êtres 
fünples : l'art n'a donc aucune part à la forma­
tion de ces terses , la namre nous les préfente 
tGutes formées. Mais connue el�es- ont la plu· 
part , fur-tout les trois premières, une grande 
tendance à la combinaifon ,. on ne les trouv� 
jinnais feules. La chaux efi prefque toujours 
faturée d'acide carbonique , & dans cet état. 
eIIe forme la craje , les f paths calcaires , une 
partie des marbres ,.· &c. Quelquefois elle efi 
faturée d'acide fulfurique ,. comme dans le gypfe 
& les pierres · à plâtre ; d'autres fois avec l'acide 
fluorique, & elle forme le fpath fluor ou vitreux. 
Enfin les eaux de la mer & des fontaines fa .. 

· lées en contiennent: de combinée avec l'acide 
muriatique. C'efl: de toutes les bafes falifiables 
celle qui efi la plus abondamment répanduè. 
dans la nature. 

" 
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On rencontre la magnéfie dans un grand 

nombre d'eaux minérales ; elle y efl: le plus 
communément combinée avec l'acide fülfuri .. 
que ; on la trouve auffi très-abondamment dans 
l'eau de fa mer , où elle eft combinée avec 
l'acide muriatique ; enfin elle entre dans la com· 
pofition d'un grand nombre de pierres. 

La baryte efi beaucoup moins abondante 
que les deux terres précédentes; on fa trouve 
dans le règne minéral combinée avec l'acide 
fulfurique 5 & elle forme alors le fpath pefam; 
quelquefois , mais plus rarement, elle eft com­
binée avec l'acide carbonique. 

L'alumine ou bafe de Palun a moins de tt:n­
dance à la combinaifon que les précédentes ; 
auffi la trouve-t-on fonvent dans l'état d'alu­
mine , fans être combinée avec aucun acide. 
C'efi principalement dans les argiles qu'on la 
rencontre ; elle en fait , à proprement parler, 
la bafe. 

Des SulJflances métallitjues. 

Les métaux , à l'exception de l'or & quel­
quefois de l'argent , fe préfentent rarement dans 
le règne minéral fous leur forme métallique ; 
ils font communément on plus ou moins faturés 
d'oxygène , ou combinés avec du foufre , de 
l'arfenic , de l'acide fulfurique , de l'acide m u· 
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tiatiqtte , de l'acide carbonique , de l'acide phoC: 
phorique. La docimafie & la métallurgie en­
foignent à les féparér de toutes ces fubflances 
étrangères , & nous renvoyons aux ouvrages 
qui traitent de cette partie de la Chimie. 

Il efl: probable que nous ne connoi!Tons qu'llne 
partie des fübfiances métalliques qui exiftent 
dans la nature ; toutes celles , par exemple , 
qui ont plus d'affinité avec l'oxygène qu'avec le 
carbone , ne font pas fufceptibles d'être rédui­
tes ou rametlées à l'état métaHique , & elles ne 
doivent fe préfenter à nos yeux que fous la 
forme d'oxides qui fe confondent pour nous 
avec les terres. Il eft très-probable que la ba­
ryte que nous venoris de ranger dans la claffe 
des terres , ell dans ce cas ; elle préfente dans 
le détail des expériences des caraél:ères qui la 
rapprochent beaucoup des fubfiances métalli­
ques. 11 feroit poffible à la  rigueur que toutes 
Ies fubfümces auxquelles nous donnons le non"! 
de terres , ne fuffent que des oxides métalli­
ques , irréduétibles par les moyens que nous 
employons. 

Quoi qu'il en fait , les fubffances métalliques 
que nous connoiifons , celles-que nous pouvons 
obtenir dans Pétat métallique , font au nombre 
de dix-fept ; favoir : 
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L'arfenic. 
Le molybdène. 
Le tungfrène. 
Le manganèf e. 
Le nickel. 
Le cobalt. 
Le bifinuth. 
L'antimoine. 
Le zinc. 

Le fer. 
L'étain. 
Le plomb. 
Le cuivre. 
Le mercure. 
L'argent. 
Le platine. 
L'or. 

Je ne confrdérerai ici ces métaux que comme 
des bafes falifiables , & je n'entrerai dans aucun 
détail fur leurs propriétés relatives aux arts & 
aux ufages de la fociété. Chaque métal fous 
ces points de vue exigerait un traité complet , 
& j e  fortirois abfolument des bornes que je 

-me fuis prefcrites. 
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C H A P I T R E X V I I. 
Suite des refflexions far les hajès falifiables , & 

far la formation des Sels neutres. 

TELLES font les bafes falifiables, c'e!l:-à-dire , 
fufceptibies de fe combiner avec les acides > 

& de former des fels neutres. Mais il faut ob­
f erver que les alkalis & les terres entrent pu­
rernef1t & fimplement dans la compofüion cles 

fels neutres , fans aucun intermède qui ferve à 
les unir ; tandis qu'au contraire les métaux ne 
peuvent fe .  combiner avec les acides , qu'amant 
qu'ils ont été préalablement plus ou moins oxy­
génés. On peut donc rigoureufement dire que 
les métaux ne font point di!folubles dans les 
acides , mais feulement les oxi<les métalliqu_es. 
Ainfi lorfqu'on met une fubfrance métallique 
dans un acide, la première condition pour qu'elle 
puiffe s;y diffoudre , eft qu'elle puiife s'y oxider , 
& elle ne le peut qu'en enlevant de l'oxygène , 

ou à l'acide , ou à l'eau , dont cet acide eft 
étendu : c'eft-à dire , en d'autres termes qu'une 
fübfiance métallique ne peut fe diffoudre dans 
un acide , qu'amant que 'oxygène qui entre , 
foit dans la compofition de l'eau , foit dan 

celle 
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celle de l'acide , a plus d'affinité avec le métal , 
qu'il n'en a avec l'hydrogèôe ou la bafe aci­
difiable ; ou , ce qui revient encore au même , 
qu'il n'y a de diffolution métallique , qu'amant 
qu'il y a décompofition de l'eau ou de l'acide. 

C'eft de cette obfervation fimple , qui a 
échappé , même à l'iliuftre Bergman , que dé­

pend l'explication des principaux phénomènes 
des diffolutions métalliques. Le premier de tous 
& le plus frappant c.!l l'effervefcence , ou,  pour 
parler d'une manière moins équivoque , le ck;. 
gagement de gaz qui a lieu pendant la àiffolu­
tion. Ce gaz dans les diffolutions par l'acide 
nitrique efi du gaz nitreux ;  dans les diffolutions 
par l'acide fulfürique , il eft ou du gaz acide 
fulfureux , ou du gaz hydrogène,  fuivant que 
c'eft aux dépens de l'acide fulfurique ou de 
l'eau que le métal s'eft oxidé. 

Il eft fenfible que l'acide nitrique & l'eau 
étant compo[és l'un & l'autre de fubfiances qui 
féparément ne peuvent exifèer que dans l'etat de 
gaz, du moins à la température dans laquelle 
nous vivons, auffitôt qu'on leur enlève l'oxygène� 
le principe qui lui était uni doit entrer fur Ie 
champ en expanfion � il doit prendre la forme 
gazeufe ,  & c' eû ce pa!fage rapide de l'état liquide 
à l'état gazeux qui confütue l'effervefcence. Il 
en efl: de même de l'acide fulfurique ; les mé-

M 
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taux , en général , fur-tout par la voie humide � 
n'enlèvent point à cet acide la totalité de l'oxy­
gène; ils ne le réduifent point en foufre , mais 
en acide foifureu:ic qui ne peut également exifter 
que dans l'état de gaz au degré de température 
& de preilion dans leque1 nous vivo11s. Cet 
acide doit donc fe dégager fous la fonne de 
gaz, & c'eft encore à ce dégagement qu'eil dne 
l' eff ervef cence. 

· Un fecond ph�nomène efl: que tontes les 
fubftances métalliques fe di{folvent fans effer­
vefcence dans les acides quand elles ont été 
oxidées avant la diffolution : il eft clair qu'alors 
le métal n'ayant plus à s'o:xider , il ne tend plus 
à décompofer ni l'acide ni l'eau ; il ne doit 
donc plus y avoir d'effervefcence, puifque l'effet 
qui le produifoit n'a plus lieu. 

Un troifième phénomène efi que tous les 
métaux fe diifoh·ent fans effervefcence dans l'a .. 

cide muriatique oxygéné : ce qui fe paire 
dans cette opération mérite quelques réflexions 
particulières. Le métal dans ce cas enlève à 
l'acide muriâtique oxygéné fan excès d'oxygène; 
il fe forme d'une part un oxide métallique , & 
de l'autre de l'acide muriatique ordinaire. S'il 

n'y a pas d'effervefcence dans ces fortes . de 
diifolutions , ce n'efl: pas qu'il ne fait de l'ef .. 

fence de !'-acide muriatique d'exifier fous la 
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forme de gaz au degré de température dans 
lequel nous vivons , mais ce gaz trouve d·ans 
l'<:cide muriatique oxygéné plus d'eau qu'il n'en 
faut pour être retenu & pour demeurer fous 
forme liquide ; il ne fe dégage dont pas 
comme l'acide fulfureux , & après s�être com­
biné avec l'eau dans le premier infiant , il fe 
combine paiGblement enfaite avec l'oxide mé .. 
tallique qu'il diffout. 

Un quatrième phénomène eft que les métaux 
qui ont peu d'affinité pour l'oxygène 1 & quî 
n'exerce11t pas for ce principe une aélion aifez 
forte pour décompofer , fait l'acide , fait l'eau , 
font abfolument indîlfolubles : c'eft par cette 
raifon que l'argent , le mercure , le plomb , ne 
font pas diffolub!es dans l'acide muriatique , 
lorfqn'on les préfente à cet acide dans lenr état 
inétallique ; mais fi on les oxide auparavant , 
de quelque manière que ce foit , ils deviennent 
auffitôt très-dilf olubles , & la diifolution fe fait 
fans effervefcence. 

L'oxygène eft donc le moyen d'union entre 
les métaux & les acides ; & cette circonfiance 
qui a lieu pour tous les métaux comme pour 
tous les acides , pourrait porter à croire que 
toutes les fubftances qui ont une grande affinité 
avec les acides contiennent de l'oxygène. Il efl: 
donc aff ez probable que les quatre terres fa-

M ij 
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lifiables que nous avons défrgnées ci-delfus con• 
tiennent de l'oxygène , & que c' eft par ce laws 
qu'elles s'uniffent aux acides. Cette confidéra­
tion fen1bleroit appuyer ce que j'ai précédem­
ment avancé à l'article des terres , que ces 
fubftances pourroiembien n'être autre chofe que 
des métaux oxidés avec lefquels l'oxygène a 
plus d'affinité qu'il rr en a avec le charbon ' & 
qui par cette circonfiance font irréduéübles. Au 
refre ce n'eft ici qn'une conjeél:ure que des 
expériences ultérieures pourront feules ou con­
firmer ou détruire. 

Les acides connus jufqu'ici font les fui vans ; 
nous àllons en les défignant, indiquer le nom. 
du radical ou bafe acidifiable dont ils font 
compofés. 

1 Nom de la bafe acidifiable ou Noms des acides. radical de chaque acide, avec 
des obfervations. 

1 · Sulfureux . .  • • • • • •  } S fr 2 Sulfurique.. . . . . . . .  ou e. 
3 Phofphoreux . • • • • •  • 1 h 
4 Phofphorique • • • • • • .S Phofp ore. 
) Muriatique . . .. . . . . l . . . 
6 Muriatique oxygéné. $ Radical mur1at1que, 
7 Nitreux • • •  " "  • • • •  •J 
8 Nitrique . • • • . • . • • • Azote, 
9 Nittique oxigéné • • • 

IO\. Carbonique . . . . . . ..  Carbone, 
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ENUMÉRATION DES ACIDES CONNUS. 18 I 
Acéteux • • • • • • • •  
Acétique • • • • • • • • Tous ces acides paroiffcnr être for-
Oxalique • • • • • • •  mês de la réunion d.'une hafe acidi-

fiable double, le carbone & l'hydro-Tartareux • • • • • • •  gène , & ne différer enrr'eux que par 
Pyro-tartareux • • • •  la différence de proportion de �es deux 
Citrique • • • • • • • •  bafes & de l'oxigène qui les acidifie ; 
Malique • • • • • • • •  on n'a au furplus encore aucm. � fuice 
Pyro-ligneux • • • •  d'expériences bien faices à cec é -ard. 

Pyro-muqueux • • •  
G•lliqn• • • • • •  · ·1 
Pruffi9_ue . • • • • • • • On n':t encore que desconnoilfanc11s 
Benzo1que • • •  • • • • très-imparfaites fur ia nacure des radi-
Succinique.  • • • • • eaux de ces acides ; on fair feulemenc 
Camphorique • • • • que Ie. ca_rb9ne & l'�ydrogènc en f<?r � 

L éf les prmc1pales pames , & que l'ac1, c a 1que • • : • • • • • prullique contient de l'azote. 
Saccho-laéhque • •  . l c;.. ,o;;� " '"" =x qo•oo olnfo" 
Bomb1que. • • • • • • en oxigénanc les matières animales , F orrnique . • • • • • • paroilfent avoir pour bafe acidifiable 
Sébacique le carbone , l'hydrogène , le phofphore . . . . . . . " ,,_... 

i Io 

_

,
. 

B • L d' al b • ces deux ra-orac�que ..  • • • • • e ra 1c orac1que 
dicauxell:en-Fluorique. • • • • • • Le radical f!uorique dèrcmendr-.. 
connue. 

Antimonique • • • •  Antimoine. 
Argentique • • • • • • Argent. 
Arfenique • • • • • • •  Arfenic. 
Bifmuthique • • • • • Bifmuth. 
Cobaltique • • • • • •  Cobalt. 
Cuprique • •  , • • • •  Cuivre. 
Stamnique • • • • • • • Etain. 
Ferrique • • • • • • • • •  Fer. 
Manganique • • • • •  Manganèfe. 
Hydrargirique • • •  lVIercure. 
Molybd1que • • • • •  Molybdène. 
Nickelique • • • • • • Nickel. 
Aurique, • • • • • • •  Or. 
Platinique • • • • • •  Platine. 
Plombique, • • • • • • Plomb. 
Tungfiique • • •  · • • • Tungflène. 
Zinciciue • • • • • • •  Zinc. 

M iij 
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On voit que le nombre des acides eft de 48 
en y comprenant les 17 acides métalliques qui 
font · encore pen connus , mais fur lef quels 
M. Berthollet va donner incellàmment un 
travail important. àn ne peut pas encore 
fe flatter fans dàute de les avoir tous dé­
couverts ; mais il efl probable , d'un autre côté, 
qu'un examen plus approfondi fera connoître que 

plufieurs des acides végétaux regardés comme 
différens , rentrent les uns dans les autres. Au. 
telle , on ne peut préfenter ici le tableau de Ia 
Chimie que dans l'état où elle efi , & tout ce 
qu'on peut faire c'eft de donner des principes 
pour nommer , en conformité du même f yf­
�ême , les corps c_rui poun:ont être découverts 
dans la foite. 

Le nombre des bafes falifüibles , c'eil-à-dire, 
fufceptibles d'être converties en fels neutres par 
les acides , efl; de vingt-quatre 1 favoir : 

Trois alkalis. 
Quatre terres. 
Et dix-fept fubflances métaWques. 

La. totalité des fels neutres qu'on peut con­
cevoir dans l'état aél:uel de nos connoiifances 
efl donc de I I  .5'2 ;  mais c'ell: en foppofant que 
les acides métalliques foient fufc�ptibles de dif­
foudre d'autres métallx ;. & cette · dilTolubilité. 
des métaux , oxygénés les uns par les autr<�s � 
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efr une fcience neuve qui n'a point e11core écé 
entamée : c'efi de cette partie <le la fcience 
que dépendent toutes les combinaifons vitœu­
fes métalliques. Il efl: d'ailleurs probable que 
toutes les combinaifons falines qu'on peut con­
cevoir , ne font pas poffibles , ce qui doit ré­
duire confidérablement le nombre des fels que 
la nature & l'art peuvent former. Mais quand. 
on ne fuppoferoit que cinq à fix ceus efpèces 
de fels poffibles , il efr évident que fi on vott .... 
lait donner à toutes des dénominations al'b::.­

traires à la manière des anciens , fi 011 les dé­
fignoit ,. ou par le nom . des premiers auteurs 
qui les ont découverts , ou par le nom des 
fobfl:ances dont ils ont été tiré> , il en Iéfulte­
roit une confufion que la mémoire la plus heu .. 

reufe ne pourrait pas débrouiller. Cetteméthode 
pouvait être tolérable dans le premier âge de 
la Chimie ; elle pouvait l'être encore il y a 
vingt ans ,  parce qu'alors on . ne connoiifoit pas 
au-delà de ti:ente eîpèces d.e fe!s �. mais aujour ... 

d'hui que le nombre en augmente tous les 
iours , que chac1ue acide qu'on découvre enri­
chit fouvent la Chimie de 24 feis nouveaux , 
quelquefois de 48 en raifon des deux degrés 
d'oxygénation de l'acide ; il faut nécetf.airement 
une méthode , & cette méthode ef!: donnée par 
l'analogie : c'efi celie que nous avons fui� 

M iv 
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vie dans la nomenclature des acides ; & 
comme la marche de l.a nature efl une , elle 
s'appliquera natureltement à la nome11c1ature 
des fels neutres. 

Lorf que nous avons nommé les différentes 
efpèces d'acides , nous avons difiingué dans ces 
fubflances la bafe aèidifiable particulière à cha­
cun d'eux ' & le principe acidifiant ' l'oxygène 
qui eft commun à tous. Nous avons exprimé 
la propriété commune à tous par le nom géné­
rique d'acide , & nous avons enfuite différencié 
les �cides par le nom de 1a bafe acidifiable 
particulière à chacun. C'eft ainfr que nous avons 
donné au foufre '· au. phofphoTe , au carbone 
oxygénés le. nom d'acide fulfurique , d'acide 
phof phorique, d1acide carbonique : enfin nous 
avons cru devoir indiquer les différens degrés 
de faturation d'oxygène par une terminaifon 
(lifférente du. même mot. Ainfi nou's avons 
di!l:ingué l'acide fulfureux ·de l'acide fulfnriqne , 
l'acide phofphoreux de l'acide phofphorique. 

Ces principes. appliqués à la nomenclatme 
des fels neutres , nous ont obligés de donner 
un nom commtm à tous les fels dans la com­
binaifon defquels entre le même acide , & de les 
différencier en fuite par le nom dè la baf è falifia­
ble. Ainfi nous avons défigné tous.les fels qui 
em l'acide fülfiuique pour acide ' parle nom de 
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fit!fates ; tous ceux qui ont l'acide ph of phoii· 
que pour acide , par le nom de pfwjphates , 
& ainfi des autres, Nous diilinguerons donc 
faljàte de pota!fe , folfate de foude , folfate 
d'ammoniaque , falfate de chaux: , fùlfate de 
fer , &c. & comme nous connoiffons vingt­
qnatre bafes , tant alkalines que terreuf es & 
métalliques , nous aurons vingt-quatre ef pèces 
de Julfates , autant de phojphates , & de même 
pour tous les autres acides. Mais comme le 
foufre eft fufceptible de deux degrés d}oxygé­
nation , qu'une première dofe d'oxygène conf-

· 

titue l'acide fulfureux , & une feconde l'acide 
fulfurique ; comme les fels neutres que forment 
ces deux acides avec les différentes bafes ne 
font pas les mêmes , & qu'ils ont des propriétés 
fort différentes , il a fallu les difünguer encore 
par une tenninaifon particulière ; nous avons 
en conféquence défigné par le nom de folfites , 

de phojphites . &c. les fels neutres fonnés par 
l'acide le moins oxygéné. Ainfi le foufre oxy­
géné fera fü1èeptible de former 48 fels neu­
tres , fa voir vingt - quatre falfates & vingt­
quatre jùifites , & ainû des autres fubfiances 
fufceplibies de deux degrés d'oxygénation. 

Il fcroit exceffivement ennuyeux pour les 
lcéleurs de fuivre ces dénominations dans tous 
leurs détails ; il fufüt d'avoir expofe clairement 



186 PRINCIPES DE LA NOll'IENè'. DES S:r::.z:.s-. 

la mèthode de nom1rer :. quand on l'aura faifi"e ,.  
on pm11:ra l'applique( fans effort à toutes les 
combinaifons poffibles ; & le nom de la fubf­
tance combufüble & acidifiable connu , on fe 
rappellera toujours aifément le nom de l'acide 
qu'elle eft fu fceptible de former , & celui de 
tous lGs fels neutres qui doivent én dériver. 

Je m'en tiendrai donc à ces notions élémen� 
taires ; mais , pour fatisfaire en même tems ceux 
qui pourraient avoir befoin de plus grands dé­
tails , j'a}outerai dans une-feconde partie des Ta· 
bJeaux ciui préf enteront une récapitulation gé· 
nérale !f non-feulement de tous les fels neutres , 
mais en général de toutes les combinaifons chi­
miques. J'y joindrai quelq_ues courtes explica­
tions fur la manière la plus fünple & la plus 
fûre de fe procurer les différentes ef pèces d'a­
cides , & fur les propriétés gènérales des fels 
neutres qui en réfultem. 

Je ne me diffimule pas qu'ïl aurait été né­
ceffaire pour compléter cet Ouvrage ,  d'y join­
dre des obf ervations particulières fur chaque 
efpèce de fel , for fa dilfolubilité dans l'eau & 
dans l'efprit-de-vin , fur la p�oportion d'acide 
& de bafe qui entre dans fa compofition , fur 
fa quantité d'" eau de criflallifation , fur les dif­
férens degrés de faturation dont il efi fofcep­
tible , enfin fur le degré de force avec laquelle 
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l'acide tient à fa bafe. Ce travail immenfe a 

été commencé par M .. Bergman , M. de Mor­
veau , .M. Kirwan & quelques autres célèbres 
Chimiftes ; mais il n'efi encore que médiocre­
ment avancé , & les bafes fur lefquelles il re­

pofe ne font pas même encore. d'une exaaitude 
rigoureufe. Des détails auffi nombreux n'au­
raient pas pu convenir à un Ouvrage élémen­
taire , & le tems de raffembler les matériaux: 
& de compléter les expériences auroit retardé 
de pluGenrs années la publication de cet Ou­
vrage. C'efl: un vafte champ ouvert au zèle & 
à l'aél:ivité des jeunes Chimifies ; mais qu'il me 
fuit permis de recommander , en terminant ici 
ma tâche , à ceux qui auront le courage de 
l'entreprendre , de s'attacher plutôt à faire bien 
qu'à faire beaucoup ; à s' alforer d'abord par 
des expériences précifes & multipliées dt": la. 
compofition des acides , avant de s'occuper de 
celle des fels neutres. Tout édifice defliné à 
braver les outrages du tems , doit être établi 
fur des fondemens folides ; & dans l'état où eil 
parvenue la Chimie , c'eil en retarder la mar­
che que d'établir fes progrès for des expériences 
qui ne font ni a!fez exades , ni aff�z rigou­
:teufes. 





S E C O N D E  P A R T I E. 

De la Combinaifon des Acides avec les 
bafes faliftables , & de la Formation 
des Sels neutres. 

A V E R T I S S E 1\1 E N T. 

SI j'avais voulu füivre .flriél:ement le plan que 
je m'étais formé dans la diflribution des diffé­
rentes parties de cet Ouvrage , je me ferois 
borné dans les Tableaux qui compoferont cette 
fecond e Partie , & dans les explications qui les 
accompagnent , à donner de courtes définitions 
des diiférens acides que l'on connaît , une def­
cription abrégée des procédés par lef quels o n  
les obtient ,  & j'y aurais joint une  fimple no­
menclatnre des fels neutres qui réfültent de 
Jeurs combinaifons avec diff�rentes bafes. Mais 
j'ai reconnu que • fans ajouter beaucoup au 
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volume de cet Ouvrage , je pourrais en aug­
menter beaucoup l'utilité � en préfentant fous 
la même forme le tableau des fubfiances fim­
ples , de celles qui entrent dans la compolition 
des acides & des oxides , & leurs combinaifons. 

Cette addition n'augmente que de dix le 
nombre des Tableaux firi&ement néèelfaires 
pour la nomenclature de tous les fels neutres. 
J'y préfente 1°. les fubflauces fimples , ou du 
moins celles que fétat aél;uel de nos connoif­
fances nous oblige à regarder comme telles • 

.2 °. Les radicaux oxidables & acidifiables 
doubles & triples � qui fe combinent avec l'oxy­
gène , à la manière des fubfiances fimples. 

3°. Les combinaifons de l'oxygène avec les 
Iubftances fimples métalliques &non métalliques. 

4°. Les combinaifons de l'oxygène avec les 
radicaux compofés. 

$0• Les combinaifons de l'azote avec les 
fubfiances fimples. 

6°. Les combinaifons de l'hydrogène avec 
les fubfiances fimples. 

7°. Les combinaifons du foufre avec les fubf­tances fimples. 
8°. Les combinaifons du phofphore avec ies 

fübflances fimples. 
9°. Le� combinaifons du carbone avec les 

fubftances fimples. 
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10°. Les combinaifons de quelques autres 

radicaux avec les fubftances fimples • .  
Ces dix Tableaux & les Obfervations qui les 

accompagnent , forment une efpèce de récapi­
tulation · des quinze premiers Chapitres de cet 
Ouvrage. Les Tableaux qui font à la fuite & 
qui préfentent l'enfemble de toutes les com­
binaifons falines , ont plus particulièrement rap­
port aux Chapitres XIV & XV. 

On s'appercevra facilement que j'ai beaucoup 
profité dans ce travail de ce que M. de Mor­
veau a publié dans le premier volume de l'En­
cyclopédie par ordre de matières ; & en effet 11 m'aurait été difficile de puifer dans de meil­
leures fources , fur-tout d'après la difficulté de 
confülter les ouvrages étrangers dans leur langue 
originale. Je ne le citerai qu�une feule fois , au 
commencement de cette feconde Partie, pour 
ne pas être obligé de le citer à chaque article. 

J'ai placé à la fuite de chaque Tableau & 
vis-à-vis autant qu'il a été po.ffible les expii· 
cations qui y font relatives. 
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1 1 Noms nouveaux. l Noms anciens correjpondan.t. 

Principe de la chaleur. 

l�����L-u-m�iè-re-. • -.-• •  -
• • 

-.�.�l��-�:-l
��-�r-: .�����--n 

1 Calorique • • • • •  , • . Fluide igné. Il 
Suéjlanccs fim· Feu.. d f" pie.� qui appar- Matiere u eu & de la chaleur. 

tiennent au:c \.Air déphlogi fliq ué. 
trois règnes & Oxyge' ne JAir empiréal. 
qu'on peut regnr- ' • " • • • ·• • • }Air vitaJ . der cominc les 
.!lémens de& Bare de l'air vital. 
corps. 

Azote • • • • • • • • • • •  • Mofete. 
Bafe de la mofetc. 

�Gaz phlogifiiqué. 

1 HydroJ!èile • • • • • • . f Gaz inflamm�ble. 
0 � Bafe du gaz mflammable. 

�Soufre . . . . . . . . . . .  Soufre. 
S bn Phofpbore • • •  , . ,  . •  Phofphore. 
, /1 :1,ance�tfil1l�- Carbone.. • • • • • • • • Charbon pur. p.esnon me a 1- • l . . ques o:cidablts & Rad1ca muri�uque. Inconnu. 

acidifiables, Radical fluonque • Inconnu. 
Radical boracique.. Inconnu. 
Antimoine • • • . • . • •  Antimoine. 
Argent. . . . . . . . . . .  Argent. 

Il 

Arlènic . • • • • • • • • • ArLènic. 
BiGnuth . . . . • • • • • • Bifmuth. 
Cobalt. • • • • • • • • • • Cobalt. 

Il Cuivre. . . . . . . . . .  • Cuivre. 
Etain , . . .. . . . . . . . .  Etain;, 

1 Subjlances jim- Fer . , • • , . , • , • 1.· . Fer. ples métalliques Manganèfe , • , • •  , .  Manganèlê. o:cidnbles & aû-
dijiables, Mercure . • • • • • • • • Mercure. 

Molybdène . .  • • • • • Molybdène. 
Nickel. , , , . . . . . .  . Nickel. 

Il Or. . . . . . . . . . . . . .  Or. 
Platine. , . . . . . .  • • • Platine. 1 Plomb . . . . . . . . . . .  Plomb. 
Tungftène. • • • • • • • Tungftène. 
Zinc • . • •  , • : • , • • •  Zinc. 
i Chaux. .  • • • • • • . • • Terre calcaire , chaux. 

Magnéfie . . . . . . . . .  Magnéfie , bafe du (el d'Epfern. 

1 Subjlarrces fim- Baryte. • • • • • • • • • • Barote , terre pefante. 
ples falifiables Alumine . • , • , • • • • Argile , terre de l'alun , bafe 
terreufes. de l';ilun. 

Silice ... , • , • • • • • . Terre filiceuie , terre vitri fiabk. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur le Tableau des Subjlarzces fimples , Olt t!a 
moins de celles que l'état aéluel de nos coll. ... 
noijfances nous oblige à coefzdérer comme telles. 

LA Chimie en fomnettant à des ex:périences 
les différens corps de la nai:ure , a pour objet 
de les décompofer & de fe mettre en état 
d'examùrer ftparément les différentes fabflan.ces 
qui emrent dans leur comflinaifon. Cette foience 
a fait de nos jours des progrès très-rapides. Il 
fera facile de s'en convaincre fi l'on confülte les 
ditférens auteurs qui ont écrit fur J>enfemble 
de la Chimie : on verra que dans les premiers 
rems on regardait Phuile & le fel comme les 
principes des corps ; que !�expérience & l'ob ... 

fervation ayant amené de nouvelles connoif­
fances , on s'apperçut enfuite que les fels n'é .. 
toient point des corps Îimples , qu'ils étaient 
compofés d'un acide & d'une bafe , & que 
e'étoit de cette réunion qne réfuitoit leur état 
de nemralité. Les découvertes modernes ont 
�ncore reculé de plufieurs degrés les bornes de 
l'analyfe (a) , elles nous ont éclairés füt la for .. 

(a) Voyez Mémoires de l'Acad6mie , année 1776 , 
page 671 , & 1778 , page 53 r. 

N 



194 PR O G RÈS D E  LA C HI M I E. 

mation .  des acides , & nous ont fait voir qu'ils 
étaient formés par la combinaifon d'un prin­
cipe acidifiant commun à tous , l'oxygène , & 
d,un radical particulier pour chacun , qui les 
différencie & qui les coufiitue plutôt tel acirle 
que tel autre. J'ai été encore plus loin dans cet 
ouvrage ,. puifque j'ai fait voir, comme M. Haf­
fenfratz , au furplus l'avait çiéjà annoncé, que 
les radicaux des acides eux-mêmes ne font pas 
toujours des fubfiances fimples , même dans le 
fens que nous attachons à ce mot ; qu'ils font 
ainfi que le· principe huileux, un compofé 
d'hydrogène & de carbone. Enfin M. Berthollet 
a prouvé que les bafes des fels n'étaient pas plus 
fimples que les acides eux-mêmes , & que l'am­
moniaque était un compofé d'azote & d'hy­
drogène. 

La Chimie marche donc vers fon but & 
vers fa perfeél:ion , en divifont , fnbdivifant, & 
refobdivifant encore , & nous ignorons quel fera 
le termé de fes foccès. Nous ne pouvons donc 
pas affurer que ce que nous regardons comme 
fimple aujourd'hui le foit en effet : tout ce que 
uous pouvons dire , c'efl: que telle fubflance 
eft le terme aél:uel auquel arrive l'analyfe chi· 
mique , & qu'elle ne peut plus fe fubdivifer 
au-delà dans l'état aél:uel de nos connoiifances • 

. Il ell à préfumer que les terres cefferont 
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bientôt d'être comptées au nombre des · fubf­
tances fimples ; elles font les feules de toute 
cette cla!fe qui n'aient point de tendance à 
s'unir à l'oxygène , & je fuis bien porté à 
croire que cette indifférence pour l'oxygène, s'il 
m'eft permis de me fervir de cette expreffion , 
tient à ce qu'elles en font déja faturées, Les: 
terres , dans cette manière de voir � feroient 
des fubflance9 fimples , peut-être des oxides 
métalliques oxygénées jufqu'à un certain point. 
Ce n'e!l: au furplus qu'une fimple conjeél:ure 
que je préfente ici. J'efpère que le leé!:eur vou­
dra bien ne pas confondre ce que je donne 
pour des vérités de fait & d'expérience avec 
ce qui n'eft encore qu'hypothétique. 

·Je n'ai point fait entrer dans ce tableau les 
alkalis fixes , tels que la potalfe & la foude. , 
parce que ces fubfiances font évidemment coma 
pofées , quoiqu'on ignore cependant encore la 
nature des principes qui entrent dans leur com­
binaifon. 

N ij 
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T .A. B L B  .A. u des Radicaux ou hafes oxidables & aciJi .. 

_fiables ,_ compofts , qui entrellt dans Les comhitzaifons 
à la Tizaflière des fuhjlances fimples. 

I Noms des Ràditaux. j Obfarvations. 

( ) C'clllabafe de l'eau · RaclU:au:r '!"fda-]Radicalnitro-muriatique , frég�l� des , .anciens 
bles ou a�!dtfia- ·otL radical de l'èau Té-�·Ch1m1fie.s,1 cclebtt pal" 
b!"s compoj•s • dt: al la pr,oP.rie<é qu'elle a 
r<grzl! mzncral. g e. ·de dtffoudrc l'or. 

Radical tartatique. "I 
Les anciens Chimif­

res ne conrioilf'oicnr 
point' la compofirion 
des acides • & ne fe 
doutant pas 9u'ilsfuC­
fenc formés de la réu­
nion d'un radical par­
ticulier à chacun d'eux 
& d'un principe acidi­
fiant commun à tous , 
ils n'onr p11 donnerau· 
cun nom à des fubllan­
ces dont ils n'avoienr 
aucune idée : nous 

Radical malique. 
Radical citrique. 
Radical p1ro-lignique-

Radicaur Ttyd1·0· Radical ?Yto-mllcique. carboneur ; ou car- · 
bone-byt!reu:z:d� rè�( Radical pyro-tartaI'ique. 
gtte :végéta! ' )uJ:- Radical oxalique ceptzbles d'etre o:i:z- . • 
dés & acidifiés, Radical acétique. 

Radical fuccirtique. 
Radical benzbïque. 
Raaical "�mphorique • .  

, Radical· gallique. 

RaàicauJ: Tiydrn- lkdical laétique. çarboneu:r oie car-bone-hydreu:r duro )Ra; di.cal (accholaél:ique. 
gne animal dans la R di al r • 1:ompojition clef- a · c iorm1que. 
quels entre prefque< Radicàl bombique. toujorm: l'a{ote & ); • , , 
founntle phofpho- .�ad1cal febac1que. 
re ,  � qui (ont fuJ; Radical lithique. ceptibles d'être 0%1 • 
du& acidifiés. XI. Radical . pruffique. 

)nous fommes donc 
trouvés dans la nécef­
ficé de crlier une No­
mcncfaru.rc \lOUr -cer 
objet ; mais nous a­
vons prévenu en m!mc 
rems que cerce No­
menclarute feroir füf­
ceprible de modilica­
tton, à mefure que la 
nature des radicaux 
compofés feroir mieux 
connue. Voyez cc que 
j'ai dit 3 cet égard • 
chapitre XI. 

) 
Les radicaux du tègne végétal donnent par un premier degré d'oxigénation des oxidés v�gétaux; tels que le Lucre , l'amidon , 

la gomme ou . le muqueux. Les radicaux animaux dohnent des 
oxides anitna\iX , tels que la limphe � &c. &i;. 
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O B S E R V A T I O N S  

Sur le Tahleau des Ra.dicaux ou bafes oxyc: i­

hles & acidifiables , compojifs de la réunù ·1 

de plufieurs fabjla!lces fimples. 

LES. radicaux du règne végétal & du règne 
animal que préfente ce tableau , & qui tous font 
fufceptibles d'être OJfidés & acidifiés , n'ayant 
point encore été analyfés avec précifion , i1 eJJ: 
impoffible de les affujétir encore à une nomen­
clature régulière. Des expériences dont quel­
unes me font propres , & dont d'autres ont 
éte faites par M. Halfenfratz , m'ont feulement 
appris qu'en général, prefque �ous les acides 
végétau:it, tels que l'acide tartareux, l'acide oxa­
lique , Pacide citrique ,  l'acide malique , l'acide 
acéteux: , Pacide pyro-tartarique , l'acide pyro­
mucique , ont pour radical l'hydrogène & Je 
carbone , mais réunis de manière à ne former 
qu'une feule & même baf e ;  que tous ces aci­
des ne diffèrent entr'eux que par la ài.fférence 
de proportion de ces deux fub!lances , & par 
le degré d'oxygénation. Nous favons de plus , 
principalement par les expériences de M. Ber­
thollet , que les radicaux du règne animal , & 

N iij 
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quelques-uns même du règne végétal font plus 
compofés , & qu'indépendmnment de l'hydro­
gène & du carbone ,. ils comiennent encore 
fonvent de l'azote , & quelquefois du phofphore; 
mais il n'exifle point encore de calculs exaél:s 
for les quantités. Nous nous fomm�s donc 
trouvés forcés de donner , à la manière des an­
ciens , à ces différens radieaux des non1s dé-
1:ivés de celui de la fubftance dont ils ont été 
tifés. Sans doute , un jour & à mefure que nos 
connoiffances acque t'ront plus de certitude & 
cl'etendue , to\ts ces noms dilj_Jaroîtront , & ils 
ne fubfifleront plus que çomme 1m tén1oig11age 
de l'état dans lequel la fcicnce chimique nous 
a été tranf mife : ils feront place à ceux des ra­
dicaux hydro.:carboneux & hydro-carbonique , 

· çarbone-hydreux & carbone-hydrique , comme 
je l'ai expliqué dans le chapitre XI , & le 
choix de ces noms fera déterminé par la pro­
portion des deux bafes dont ils font compofés. 

On apperçoit aifément que les huiles étant> 
compofées d'hydrogène & de carbone , elles 
font de véritables radicaux carbone hydreux on 
hydro- carboneux , & en effet , il füffit d'oxy­
géner des huiles pour Jes convenir d'abord· en 
o:icides , & enfuite en acides végétaux , fuivant 
le degré d'ox)�énation. 011 ne peut pas cepen­
rlam: affurer d'une manière pofitive que les huiles 
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entrent toutes entières dans la compofition des 

oxides & des acides végétaux ; il efl: poffible 
qu'elles perdent auparavant une portion de leur 
hrdrogène ou de leur carbone , & que ce qui 
refie <le l'une & de l'autre de ces fubflances ne 
fait plus dans la proportion néceff aire pour 
confiimer des huiles. Oeft for quoi nous avons 
encore befoin d'être éclairés par !"expérience. 

Nous ne connoiffons , à proprement parler , 
dans le règne minéral d'autre radical compor! 
que le radical nitro-muriatique. Il eft formé p<:r 
la réunion de Pazote avec le radical muriatique. 
Les autres acides compofés ont été beaucoup 
moins étudies , & ne préfentent pas d'ailleurs 
des phénomènes auffi frappans.. 

N iv 
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O B S E R V A T I O N S  

Sttr les comhinaifons de la Eumi.êre. & du Calorique avec les différentes Jubflanccs. 

JE n'ai point formé de Tableau pour les com­
binaifons de la lumière & du calorique avec les füb�ances fünples ou compofées ; parce q:ue 
nous n'avons point encore des idées füffifam­
ment arrêtées for ces fortes de combinaifons. 
Nous favons , en général , que tous les corps 
de la nature font plongés dans le calorique , 
qtt'ils en font envi1·onnés , pénétrés de toutes 
pans , & qn'il remplit tous les intervalles que 
laiff ent entr'elles leurs molécules : que dans cer­
tains cas le calorique fe fixe dans les corps, 
de manière même à confütner leurs parties fo­
lides ; mais que le plus fou vent il en écarte les 
molécules , il exerce fur elles une force répul� 
five , & qu.e c'e11 de fou aélion ou de fon accu­
mulation plus ou moins grande que dépend le 
palfage des corps de l'état folide à l'état liquid_e 2 

de l'état liquide à l'état aériforme, Enfin nous 
avons appelé du nom générique de gaz. toutes 
les fobfiances portées à l'état aériforme par une 
addition füffifante de calorique ; en forte que Il 
nous voulons défigner l'acide muriatique, l'acide 
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carbonique , l'hydrogène ,  l'eau , l'alkool dans 
r état aériforme , nous leur donnons le nom de 
gat, acide muriatique > gaz. acide carbonique , gaz. 
o/drogène , gll{ aqueux, gaz.. alkool. 

A l'égard de la lumière , fes combinaifons & 
fa manière d'agir fur les �orps font encore moins 
connues. Il paroît feulement , d'après les expé­
riences de M. Berthollet , qu'elle a une grande 
affinité avec l'oxygène , qu'elle eft fufceptible 
de fe combiner avec lui , & qu'elle contribue 
avec le calorique à le confiituer dans l'état <le 
gaz. Les expériences qui ont été faites fur la 
végétation , donnent auffi lieu de croire que la 
lumière fe combine avec quelques parties des 
plantes , & que c'efi à cette combinaifon qu'cŒ 
due la couleur verte des · feuilles & la diverfité 
de couleurs des fleurs. Il e11 au moins certain 
que les plantes qui croiffent dans l'obfcurité 
font étiolées , qu'elles font abfolument blan­
ches , qu'elles font dans un état de langueur 
& de fouffrance , & qu'elles ont befoin pour 
reprendre leur vigueur naturelle & pour fe co­
lorer , de l'inffuence im médiate de la lumière. 

On obferve quelque chof e de femblable fur 
les animaux eux mêmes ; les hommes , les fem­
mes , les enfans s'étiolent jufqu'à un certain 
point dans les travaux fé<lentaires des mann­
faétures , dai1s les logemens relf errés , dans le 
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mes étroites des villes. Ils fe développent atl 
contraire , ils acquièrent plus de force & plus 
de vie dans la plupart des occupations cham­
pêtres & dans les travaux qui fe font en plein 
air. 

L'organifation , le femiroent , le mouvement 
fpontané , la vie ,. n'exiftent qu'à la furface de 
la terre & dans les lieux expofes à la lumière .. 

On diroit que la fable du flambeau de Pro­
méthée étoit Pexpreffion d'une vérité philofo .. 
phiqne qui n'avait point échappé aux anciens. 
Sans la lumière la nature étoit fai1s vie , elle 
était morte & inanimée : un Dien bienfaifant � 

en apportant la lumière , a répandu fur la fur ... 

face de la terre l'organifation , le f entiment & 
la penfée. 

Mais ce n,efl: point ici le lieu d'�ntrer dans 
aucuns détails fur les corps organifés· ;  ·c'efi à 
de!fein que j'ai évité de m'-en occuper dans cet 
Ouvrage , & c'efi ce qui m,a empêché de parler 
des phénomènes de la ref piration , de la fan­
guification & de la chaleur animale. Je rev.ien� 
drai un jour fur ces objets. 
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Premier deg1 é d'oxigé1zarion. Secrmcl ilegré cl'oxigination. Troijzeme degre1 cl'oxigé1zation. Quatrlc!me degrè d'oxigénation. 

Noms nouveaux. Noms anciens. Noms nouveaux. • 1 Noms anciens. 

( Le calorique• • 1 Le gaz oxygène " .. " " • •  . . j Aie vital 011 déphlogilHqué . .  j j L "hydrog�c· • On ne co1111otc qu'un degré de combi11aifot1 de l'oxygène Be de l'ltydrogane • & c:et[e combinaifon forme de l'eau. 

1 Noms 
Noms nouveau:iÇ. anciens. 1 1 

Noms nouveaux. 
No ms 

anciëns. 

n1trcux. 111 • •  · • • • • • • • • • • • •  L'azote •• •  , . .  • {Oxî.tle nitreux o u  bafe du gaz} Gaz nicreux . . . . . . . . . . . . • " 

I 
Acide nitreux • • • • • " "  • • • • Acide nicrcux fumant . . • " "  

{Acide nirrcux}A • 1 • • • ' é Acide nitrique • • • • • • ,1, • • • • " c11 e nitrique o:ugen • • • • • Inconnu • [ 11011 •Ulllanc. • 
Coml,inai... Le carhone.• • • · Oxide de carbone• • • • • • • • • •  Inconnu • • • • •  • • • • •  • • . • • • •  • Acide carboneux• • • • • • • • • .  lhconnu. • • .  • • • • • • • •  • . • • .  • 

01t1dr l'oxy· • . • �êlle avec /esjLe foufrc., .. • i Ox1de de foufre . " • . . . .. . . . 1 Soufre mou . . . . . . .  " ·, .  • .. • Acide fulfureux: . . . .  • " •  • • . . Acide fulfureux: . . . . . . .  , • • • •  
Acide carbonique. , • , , , , , • I Air fixe • • • • ·• I Acide carbonique oxigéné. • • • Inconnu, 

{Acide vitrioli·}A 'd r. lfi • • • • A 'd r. !fi • c1 e 1u unque ox1gene. .  • • • Inconnu ci c iu ur1que• • • • • • � • • • • ciue. ' 
Jubjlaucei {R'fid d 1 b n· d } • 'd 1 ' d · /impie� 1wn L·e pbofpltore.• 1 Oxide de pltofiihore . . . . , • . , cp�o�ph:re,

a com 11 ion u Acide phofpltocemc.• • " • • • • Act e vo ;ml 11 pholpho.re •• • 

111Jtall1q11rs • 

1 1 1 
fAcidephofpho.}A 'd h li 1 • • , , Acide phofphorique • • . , , • ' ' l riquc. c.1 e P o P iorique ox1ge11c. • Inconnu. 

tell1:6 tJllt:: te �a4icat mu .. 1.oxide murfatique• • • • • • • •  , ,  Inconnu • • •  • • • • • • • , , • • • . • •  Acide n1uriateU>C• • • •  • • • • •  • •  Inconnu. • • • • • • • •  • • •  • •  • • • • r1at111ue. S 1 'd • 1 A 'd • • • • , { Acide marin Acide muriatique• , ,  .. . ,  • • Ac1 e marm.. .  c1 e munat1que o x1gen� . . . . . d' hl . ,, . • ep og11t1que, 
· 'd 1 In 0 1 A 'd fl • {inconnu des an·} • • •  . . . . .  • . . . . . . . . . .  • • . . .  , Le i;adical lluo·}oxide f!uorique . . . . . . . . . . . , rnconnu• .  • • • • • • • •  , • • • • •  , • Ac1 c fluoreux• • • • • • • • • . . .  c nnu• • • • •  • • • • • • • • • • • • •  c1 e uor1que• •  • • •  •• • • • • . c1ens. rl<)UC, 

Le �adical bora· J Oxide boracique, . . . .  • • • " •  • 
. · · Sel fédatif' de • , .. , • , • • • • •  , • •  , •. , • • , • , • • Inconnu . . . • • " " • . . . . . . .  • Acide boraceux• " " " " • • " Inconnu .. . . . . . . . • •  . . . . . . . .  Ae1de borac1que• • • • • •  • • • •{ Homberg. } . 

/L'antimoine , Oxide gris d'antimoine. . .  .. Chaux gcife d'antimoine •• • . .  Oxide blanc d'antimoine . .  • •  {A
Cha�x �lancd�

e d
h�

an�i�ioine • l Acide antimonique. . . .  " . .  "" • .. " • " • • • • "• • • . .  • " •  • • • . . " •  . . • 1mmome 1ap orct1que. J 
L'argent. , . . . .  Oxide d'argent• • • • • •  • • • • • • Chaux d'argent. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • .  • .  • • • • • Acide argentique • • • •  , , • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

c1que, l 

L'�rfenic , . . . , Oxidc gris d'arfenic. •  . . . . , , • Chaux gdfe d'arfenic· . . . . .  • Oxide blanc d'arfenic. • • . . . . • Chau:t blanche d'arfenic. . • . . Acide arfenique. . . . . . .  , . . • Acide arfenical, Acide arfenic oxigéné. • • "  • • 1 lnconnv. 
Le bifmutho . . Oxide gri$ de bifornth, . . • .. Chaux grife de bilinuth,o . . . .  Oxide blanc de bifmuth,. • "  • Chaux blanche de bifürnth.. .  Acide bifmucique. . . . .  . . , , " •·• . . • • . . . • • • • • • " " • • • • • • • . .  • • • " • • 
Le coh:dt • .  • • •  Oxide gris de cobalc• • • • •  • • •  Chaux griCe de cobalt· • •  • • • •  • •  • •  • • • • • • •  • • • • •  • • • • •  • • • •  • • • • • • • • • •  • • •  • • .. . . . . .  • • • •  Acide cobaltique. • • • • • • • • •  • • • •  • • • • • • •  • • • . . . .. .  • • • • • • • •  • • • • • • • •  • •  

Le cuivre. , . , , Oxide rouge brun de cuivre, • Chaux rouge brnne de cuivre, Oxide vert Ile bleu d e  cuivre• •  Chaux verre Ile hleuede cuivre. Acide cuprique• , , ,  • • . , , . ,  • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 
. . L'étain • • • • • • •  Oxidc gris d'étilin • • •  • • • •  , , ,  Chaux: grifc d'étain• • • • • • • • .  Oxide blanc d'étain. • • • • • • • •  f Ch�ux

d'�Ia�che d'ét.lin ou P0'"}Acide fiamniquc• • • • • •  • • • •  • • • • •  • • • • • •  • • • • • •  •• • • • • •  • • • • • • •  • .. • •  • •  
Comb111m·� "t tee etam. 

fo11s de l'o· Le fer.• , , . , , •  Oxide noir de fer• . , , , , ,  • • , Ethiops martial• • • • • • • • • •  • • Ox'.d� jaune & rouge de fer • • • 1 Ocre Ile rouille . . .  • . . . . .  • . . .  , Acide ferrique . . . . . . . , . • . . . .  . . . . . .  • • • • • " • .. • • • • . . . . . • • " "  • • • • • 

/{s���VI;��: Le manganèfe• Oxide 11oir de manganèfc •• , , Chaux: noire de manganèfe • . .  Ox�de �lar1c de manganèfe. • • Chau� bla�c?e de m;�g�nèfe.• Acide manganique• , , . , • •  , • • • • .  • .  • • • • • • • • • • " ' • • • • • • "  • • • • • • • • • • 

fi l . .d • • • , {Ox1de 1aune & rouge de mer-{Turbnh mmcral , precip1té rou-} • • WJ' ts me· le mercure• . . Ox1 e noir de mercure .. , . .  Ech1ops m1nera1. . . . . . . . . . . .  cure ' · · , fl Acide mercur1que • • • •  , • • • •  • • • • •  • • • • • • •  • • • • • • • • • • • • • • • • • •  • • • • • • •  

tallique1 , tel· • ge, prec1p1te per e. 
les q11e : Le molybdène. Oxide de molyhdène• • .  • . .  , Chaux de moybdène . . . . . .  • • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  • • • ' . . . • " . . . . . .  " • . . . . . • • "  • 1 Acide molybdiquc .. . , ,  , . . .  f Acid,ede la mo·}Acido molybdiq•e oxyg6né, , . 1 Incollnu 'l lybdene.. ' 

le nickel• • • " Oxide dt: nickel.• · · • • •  . . .  • • Chaux: de nickel • • • • • • . . . .  • .. " " ' "  . . . . . . .  ' ' " " " ' "" " ' " ' "  " . . . . . . . . . . . .  Acide 11ickeliqu1 . . . . . . . . . . .  • • •  . . . . . . . . .  \" .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
L• o ·d · d' Ch • d' • d 

{Chaux rouge d'or . . . . . . . . .  • 1, . • or· . . .  • • • • • XI e Jaune or· • • •  ' . . . . . .  aux J3Unc or• . . . . . .. . . . .  ' Ox1de rouge 'or· . .  • • • • • • • Précipité pourpre de camus . • • 5 Acide aur1quc1 • • • • • • •  ' . . . .  • .. • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 41 • • • • • • • • • • • •  ' • • 
Le platine. • • • Oxide jaune d.e platine .• • • . .  Chaux jaune de platine.• . • • •  . • • • • • • • • • • • •  , • • •  " . . . . . . .  • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • Acide platiniquc• • • • • •  , • • • • , • • • • , • •  • • , ,  • •  • • • •  • • • • • • • • • • , • • • •  , • 11 .  
le plomb . .. . . .  Oxide gris de plomb . . . . . . . .  Cllaux grifc d e  plomb• . .  • • • •  Oxidcjaune llc rougedeplomb. JMafficot Ile miniUm• • • • • • • • •  IOxide plombiquc• • · · · 1• . .  • •  . . ... . . . . . . . . . " ' " ' " " " '  " ' ' " " ' " • ' 

Le tungnène" Oxide de tungllène . .  • . . .  • "  Chaux: de tungnênc• " •' • " •  . . . . . . • •  . . . . . . . .  " " . . . . . .  " • "  " " "  • • • . . . . . .  • " Acide tunglHque . . . . . . . .  , , rActde nd,e la} Acide tungnique oxygéné .. . , 1 Inconnu 
. · · · 1 ' · · • f Chaux blanche de iinc Pom- . • • 'i cung cne

. 
· '  

le zmc . .  • " •  Ox1de gt1s d e  zmc . . . .  • •  • . .  Chaux: grife d e  zmc " " "  . .  • Ox1de blanc de zmc:, • " • • • ' l pllolix. • }Acide zlUCllJUC" . . . . • ' " • • •  , . . .  • • • • • . . . .  , • •  • "  • " "  • • "  " " • • . . .  " 
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O B S E R V A T I O N S  

Sur les comhinaifons binaires de l'Oxygène avec les 
fubflances fimples métalliques & non. métalliques. 

L'OX Y G È N E  eft une des fubflar\ces les plus 
abondamment répandues dans la nature , puif­
qu'elle forme près du ùers en poids de notre 
atmofphère , & par conféquent du fluide élaf­
tiqne qne nous refpirons. C'eft dans ce réfervoir 
immenfe que vivent & croiffent les animaux & 
les végétaux , & c'ell également de lui que nous 
tirons principalement tout l'oxygène que nous 
employons dans uos expériences. L'attraélion 
réciproque qui s'exerce entre ce principe & les 
ditférentes fübfiances eft telle , qu'il efi impof­
.fible de l'obtenir feul & dégagé de toute combi­
naifon. Dans notre atmof phère , il efi uni au ca­
lorique qui le tient en état de gaz , & il eft mêlé 
avec environ deux tiers en poids de gaz azote. 

Il faut , pour qu'un corps s'oxygène ,  réunir 
un certain nombre de conditions : la première 

· efi que les molécules confümantes de ce corps 
n'exercent pas fur elles-mêmes une attraélion 
plus forte que celle qu'elles exercent for l'oxy· 
gène ; car il cil: évident qu'alors il ne peut plus 
y avoir de combinaifon. L'art dans ce cas peut 
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venir au fecours de la nature , & l'on peut 
diminuer prefqu'à volonté l'attraél:ion des mo .. 

lécules des corps , en les. échauffant � c'efi-à­
dire , en y introduifant du calorique. 

Echauffer un corps , c'eft écarter les unes 
àes autres les molécules qui le conllituent; & 
comme l'attraél:ion de ces molécules diminue 
fuivant une certaine loi relative à la dillance' 
il fe trouve néceff"airement un infiant où ks 
molécules exercent une plus forte attraélion 
fur l'oxygène , qu'elles n'en exercent fur elles- · 
mêmes ; c'efl alors que l'oxygénation a lieu. 

On conçoit que le degré de chaleur auquel 
commence ce phénomène , doit être diffétent 
pour chaque fubfrance. Ainfi , pour oxygéner 
la plupart des corps & en général prefque tou-. 
tes les fubftances fimples , il ne s'agit que de 
les expofer à l'aél:ion de l'air de l'"atmof ph ère, 
& de les élever à une température convenable. 
Cette température pour le plomb , le mercure, 

l'étain , n'eft pas fort fupérieure à celle dans 
laquelle nous vivons. Il faut au contraire un 
degré rie chaleur affez grand pour- oxygéner le 
fer , le cuivre , &c. du moins par la voie sèche 
& lorfque - l'oxygénation n'eft point aidée par 
l'aél:ion de l'humidité. Quelquefois l'oxygénation 
fe fait avec une extrême rapidité , & alors elle 
efl: accompagnée de chaleur , de lumière & 
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même de flamme ; telle ea la combufüon du 
phofphore dans l'air de l'atmof phère , & celle 
du fer dans le gaz oxygène. Celle du foufre eft 
moins rapide : enfin celle da plomb , de l'étain 
& de la plupart des métaux , fe fait beaucoup 
plus lentement & fans que le dégagement dtt 
calorique , & fur- tout de la lumière, foie fenfible. 

Il ell des fub.fiances qui ont une telle affinité 
pour l'oxygène , & qui ont la propriété de s,o­
xygéner à une température fi balfe ,  que nous 
ne les voyons que dans l'état d'oxygénation. 

Tel e!l l'acide muriatique que l'nrt , ui peut­
être la nature , n'ont encore pu décom pofer , 

& qui ne fe préfente à nous que dans l'état 
d'acide. Il eft probable qu'il y a beaucoup d'au­

tres fubftances du règne minéral qui , comme 
l'acide muriatique , font néceffairement oxy­
génées au degré de chaleur dans lequel nous 
vivons ; & t'eft fans doute parce qu'elles font 
déjà famrées d'oxygène , qu'elles n'exercent plus 
aucune aélion fur ce principe. 

L'�xpofition des fubftances iimples à l'air , 
élevées à un certain degré de température , 
n'efl pas le feul moyen de les oxygéner. Au 
lieu de leur préfenter l'oxygène uni au calo­
rique , on peut leur préfenter cette fubfiar.ce 
unie à un métal avec lequel elle ait peu d'affi. 
nité. L'oxide ronge de mercure ell: un des plus 
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propres à remplir cet objet , für-tout à l'égard 
des corps qui ne font point attaqués par le mer­
cure. L'oxygène dans cet oxide tient très-peu 
au métal , & même . il n'y tient plus au degré 
de chaleur qui commence à faire rougir le verre. 
En conféquence on oxygène avec beaucoup de 
facilité tous les corps qui en font füfceptibles , en 
les mêlant avec de l'oxide rouge de mercure , & 
en les élevant à un degré de chaleur médiocre. 

L'o�ide noir de mànganèfe , Poxide rouge de 
plomb ,. les oxides d'argent, & en général pref .. 
que tous les oxides métalliques petlVent. rem­
plk jufqu'a un ceitain point le même objet , 
en choifüfant de préférence ceux dans lefquels 
l'oxygène a le moins d'adhérenèe. Toutes les 
réduétions ou revivifications métalliques ne font 
même que des op�rations de ce genre : elles 
ne . font allt�e chofe que des oxygénations du 
charbon par un oxide métallique quelconque. 

Le charbon combiné avec l'oxygène & avec dn 
calorique , s'échappe fous forme de gaz acide 
carbonique , & le métal refie pur & revivifié. 

On peut encore oxygéner. toutes les fübilan-
. ces combuftibles en les combinant , foit aveè 

du nitrate de potaffe ou de foude ' fait avec 
du muriate oxygéné de potatfe. A un œrtain 
degré de chaleur , l'oxygène quitte le nitrate &. 
le muriate , pour fe- combinei avec le corps 
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combuftible : mais ces fortes d'oxygénation ne 
doivent être tentées qu'avec des précautions 
extrêmes & fur de très-petites quantités. L'o­
xygène entre dans la combinaifon des nitrates 

& fur-tout des n1uriates oxygènés , avec une 
quantité de calorique prefqu'égale à celle qui 
ell: nécelfaire pour le confiituer gaz oxygène. 

Cette immenfe quantité de calorique devient 
fubitement libre au moment de fa combinaifon 
avec les corps combufübles ; & il en réfülte des 
déconations terribles auxquelles rie11 ne réfüle. 

Enfin on peut oxygéner par la voie humide 
une partie des corps combufübles , & transfor­

mer en acides la plupart des oxides des trois 

régnes. On f e fert principalement à cet effet de 
l'acide nitrique , auquel l'oxygène tient peu & 
qui le cède facilement à un grand nombre de 
corps , à l'aide d'une douce chaleur. On peut 
également employer l'acide muriatique oxygéné 
pour quelqnes-unes de ces opéraûons, mais non 

pas pour toutes. 
J'appelle binaires Ies combinaifons des fübf­

tances fimples avec l'oxygène , parce qu'elles 
ne font formées que de la réunion de deux 
fubftances. Je nommerai combinaifons ter­
naires celles compofées de trois fubfiances 
fimples , & combinaifons quaternaires celles 
compofées de quatre fubilances. 
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T.t1BLE.11 U des combinaiforrs de l'Oxygène avec les radicau� 

cotn.pofls. 

1 1 Noms des acides qui en réfultenc. 
des 1/a°/!l:aux. Nomenclature Nomenclature nouvelle. ancienne. 1 r;;�:{�1:��� I.e radical 1 , . . . l les radicaux nitru-muriatique.{L a:1de mcro-muna.-}L'eau ré ale. compoft!sdu r1que• • . . .. • . . . .  g 

règne mmé-
ral,tels<J.Ue : 1 tartarique,. • • • •• L'acide rartareux• • • inconnu de$ anciens, 

malique . . • " • • •  L'acide malique . . •• inconnu des anciens, 
cnnque• . • • •  • • .  L'acide cictiquc .. . • • L'acide dll citron, 

r · {L'acide pyro • li · l L'acide empyreumatique pyro- igmque• • , \ gneux• • • , • • • • • • 5 du bois. • {L'acide pyro - tnu -1.L'acide empyreumatique pyro-muaque.• • queux• • • • •  • • • • •  .5 du fucre. -• {L'acide pyro - rarta·}L'acide empyreum:uique pyro-tarrarique., reux • • • • • • ' • • • ' du tartre. 

Combinai· 
fo11s de l'o· 
xig211e avec 
les radicaux 
carbo11e-hy­
dreu:r: & hj· 
dro -carbo-l 11eu:r du ri-

. cne végétt1l, 
telsquelera· 
dicat : 

oxalique . • • . • • ·  I L'acide oxaliq11e• • • I Le fel d'oreille, 
, • {L'acide acéteux: ou{ Le vinaigte, l'acide du vi· 

acettque .• • • • • • • 
acédque.• • . . . . . .  n:iîgre. 

1 Le vinaigre radical, 
fuccinique• • • • • • L'acide fuccinique. • 1 Le fel volatil de fuccin. 
benzoïque . . " . .  L'acide benzoïque..  Les fleurs de b'cnfoin, 

h • {L'acide camphori ·}· • If 
Combi11ai­

fo11S de l'o­;rigène avec 
les radicau:x. 
carbone-hy· 1 dreu;r & h]· 
dro - carbo-
11eu:c du re­
gncanimat, 
aurquel1 fe 
jointprefque 
toujours l'a· 1 {Ote & fou-
ventlephof 
plzore , tell 
que le radi­
cal: �• 

camp onque.• " mconna des anciens. que · • • • • • • • • • • • 
gallique.• . , , , , ,  L'acide gallique,• , ,  f Le fr!ncipe aftJingcnt des 

vcgetaux, 

laélique . .  " " . .  L'acide laélique . . .  • L'.icide du petit lait aigri. 
faccho-laélique. • fL'acide faccho-laéli-}inconnu d�$ anciens. \ que . . . . . . . . . .  . . 
formique. . . . . . .  L'adde formique. .. L'acide des fourmis. 
bombiqm: • • • • . .  L'acide bombique• • inconnu '1.es antiens, 
Œbacique . . . . . . . L'acide fébacique ... inconnu dc& anciens, 
lithique• • . . • • .. L'a.tide lithique. . . .  Le calcul de la. veffie. • {La matière colorante du 
pruffique • • • • • • • L'acide pruffiquc• • • bleu de Prulfe, 

1 -• Ces radicaux par un premier degré d.'oxigénation, donnenc le fucre , l'amidon , 
le muqueux , & en général tous les oxîdes végétaux. 

,.,. Ces radicaux , par un premier degré d'oxigénation , donnent fa limpbe ani· 
male, dilferéntes liumeurs , &: en général çous les ox1des animaux, 
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O B S E R V A T I O N S  

Sur les combinaifoTZs de l'Oxigène avec 
les Radicaux compojès. 

DEP u r s que j'ai publié dans les Mémoires 
de l' Académ. année 1776 , pag. 67r ,  & 1778 � 

page n) , une nouvelle thèorie fur 1a nature 
& for la formation des acides ; & que j'en ai 
conclu que le nombre de ces fubfiances de­
vait être beaucoup · plus grand qu'on ne l'a­
vait penfé jufqu'alors , une nouvelle carrière 
s'eft ouverte en Chimie : an lieu de cinq ou 
fix acides qu'on connoifi'oit , 011 en a décou­
vert fucceffivement juf qu'à trente , & le nom­
bre des fels neutres s'efi accru dar.s la même 
proportion. Ce qui nous refie à étudier main­
tenant , ell la nature des bafes acidifiables & 
le degré d'oxygénation dont elles font fuf­
ceptibles. J'ai déjà fait obferver que dans le 
règne minéral , prefque tous les radicaux oxî­
dables & acidifiables étaient fimples ; que dans 
le règne végétal au contraire , & for-tout dans 
le règne animal , il n'en exilloit prefque pas qui 
ne fuffent compofés au moins de deux fubfian­
ces , d'hydrogène & de carbone ; que fouvent 
l'azote & le phofphore s'y réuniffoient , & qu'il 
en réfultoit des radicaux à quatre bafes. . 0 
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Les oxides & acides animaux & végétaux 

pettvent , d'après ces obfen•ations , différer en­
tr�eux , 1°. par le nombre des pripcipes acidi­
fians qui confiituent leur bafe ; 2°. par la diffé­
rente proportion de ces principes ; 3°. par le 
différent degré d�oxygénation ;  ce qui foffit & 
au--delà pour expliquer le grand nombre <le 
variétés que nous préfente la nature. Il n'eft 
pas étonnant , d'après cela , qu'on puiffe con­
vertir prefque tous les acides végétaux les uns 
dans les autres ; il ne s'agit , pour y parvenir, 
que de changer la proportion du carbone & 
de l'hydrogène , ou de les oxygéner plus ou 
moins. C' ell ce qu'a fait M. Crell dans des 
expériences .très-ingénieufes , qui ont été con­
firmées & étendues depuis par M. Haffenfratz. 
Il en réf ulte que le carbone & l'hydrogène 
donnent par un premier degré d'oxygénation 
de l'acide tartareux , par un fecond de l'acide 
oxalique , par un troifième de l'acide acéteux 
ou acétique. Il paroîtroit feulement que le car­
bone entre dans une proportion un peu moin­
dre dans la combinaifon des acides acéteux & 
acétique. L'acide citrique & l'acide malique dif­
fèrent très.peu des précédens. 

Doit-on conclure de ces réflexions , que les 
huiles foient la bafe , qu'elles foient le radical 
des acides végétaux & animauxl J'ai déjà ex-
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pofé mes doutes à cet égard. Premièrement , 
quoique les huiles paroi:ffent n'être uniquement 
compofées que d'hydrogène & de carbone , 
nous ne favons pas fi la proportion qu'elles en 
contiennent efl: précif ément cellé néce!faire pour 
confiituer les radicaux des acides. Seconde­
ment , puifque les acides végétaux & animaux 
ne font pas feulement compofés d'hydrogène ,  
& d e  carbone ,  mais que l'oxygèn e  entre égale .. 
ment dans leur combinaifon , il n'y a pas de 
raifon de conclure qu'ils contiennent plutôt de 
l'huile que de l'acide carbonique & de l'eau .. 
Ils contiennent bien , il eft vrai , les matériaux _ 
propres à chacun e  de ces combinaifons ; mais 
ces combinaifor1s ne font point réalifées à la 
température habituelle dont nous jouiffom , & 
les trois principes font dans un état d'équilibre , 
qu'un degré de chaleur un peu fupérieur à celui 
de l'eau bouillante foffit pour troubler. On 

peut confulter ce que j'ai dit à cet égard , page 
.I 32 & fuivantes de cet Ouvrage. 

0 ij 
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TA. B L E .A. u des combirzaifons binaires de l' Azote avec les 

Jùbflances /imples. 

1 l 
1 

1 l , Réfitltat des com.binaifons. --. Subflances . 

fimples. Nomenclawre nouvelle. j Nomenclature anc. 

/Le calort' .,ue. L az tâ {Air phlogiiliqué , mo-1 e gaz o "• • • • • • • • .  fète, 
L'hydrogène. . L'ammoniaque, • • • • • •  • Alkalî \tolatil. 

lOxide nitreux. • • • • • • • Ba[e du gaz nitreux. 
L'oxigène . . .  Ac�de il�tr�ux. • • • • • • • Acide nitreux fumant. 

Ac1de nitrique, ; .  • • • • • Acide nitreux blanc. 
�Azoture de carbone • •  "f 

ComhinaiCon inconnue. On 
IT . fait feulement que le carbone 
l.L.le Carbone. • clt fufcepcible de fe dilfo11• Inconnue. 

dre dans l'azote , & il en ré-
fulce un gn azocique carbo- . 
nifé. 

C('\.. Le pho!iphore ! Azoture de phofphore • • }I . 
1 \. Comhinaifon inconnue� nconnue. 

;;i � j��!��:a�:n���!����·o�� 
� fait feulemert que le foufre � Le iôufre • • • • ell: fufceptible de fe dilfou- Inconnue, 
"> drc dans le gaz azocique , & 
�< il en réfitlce un gaz azotique "' fulforifé • 
...._ �J' L'azote fe c

.

o'bibine avec le ' 
� ... - catbone & l'hydrogène , & 

lquelquefois avec le phof-� • yp�ore, pour former des ra-l � Les radicaux < d1caux compolcs, qui font� Inc n ues � compolés. fufcepcibles ,  comme on l'a>· 0 n 1 
1vu plus haut, de s'ox:ider &j f de s'iicidifier. Ce principel

' entrcg�néralemenc dan� tous 
, les radlcaux.dutègneammal. · � Ces combinaifons foncab-'} · 

Les fubRances rolume�t inronnues. s� elles r 
, 11• font dec:ouverces un Jour , Inconnues, · meta 1ques. onles hommcraazoturesmé·( talliques. 

) 
La magnéfie. . Toute!, ce$ co1!1binaifons font ent1erement inconnues. 
L'alumine • • , nues poffibles , elles feront 

La chaux • • • •  

J 
La potaffe nommées azocures de chaux, 

La baryte • • •  • Si un jour elles fonc recon- � 
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O B S E R V A T I O N S  

Sur t A:r.ote & far fe.r combinaijàns m't!c les 
j.ûbjlances fimples. 

L'A zoTE efi un des principes les plus abon­
damment répandus dans la nature. Combiné 
avec le calorique ,. il forme le gaz azote ou 
la mofète ,  qui entre environ pour les deux tiers 
dans le poids de l'air de l'atmofphère. U c' e-
111eure confiamment dans l'état de gaz au degré 
de preffion & de température dans lequel nous 
vivons ; aucun degré de compreffion ni de froid 
n'ont encore pu le réduire à l'état liquide ou 
folide. 

Ce principe eft auffi un des élémens qui 
confütue effentiellement les matières anima­
les : il y efi combiné avec le carbone & l'hy­
drogène , quelquefois avec le phofphore , & 
le tout efi lié par une certaine portion d'oxy­
gène qui les met on à l'état d'oxide , ou à celui 
d'acide , fuivant le degré d'oxygénation. La 
nature des ma tières animales peut donc varier 
comme celles des matières animales , de trois 
manières , 1". par le nombre des fübfiances qui 
entrent dans la combinaifon du radical , 2°. par 
leur proportion ,  3°. par le degré d'oxygénatio11. 

0 iij 
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L'azote combiné avec l'oxygène forme les 
oxides & acides J1Îtreux & nitrique ; combiné 
avec l'hydrogène ,  il forme l'ammoniaque : fes 
autres combinaifons avec les fubfrances fimples 
font peu connues. Nous leur donnerons le nom 
d'azotures, pour conferver l'identité de terminai­
fon en ure que nous avons affeélée à toutes les 
.fobfiances non-oxygénées. 11 efi affez probable 
qu� toutes les fobilances alkalines appartiennent 
:à ce genre de combinaifons. 

Il y a plufieurs manières d'obtenir le gaz 
azote : la première , de le tirer de l'air com­
mun en abforbant par le fulfure de potalf e ou 
de chaux diffous dans l'eau , le gaz oxygène 
qu'il contient. Il faut douze ou quinze jours 
pour que l'abforption foit complette ; en fup­
pofant même qu'on agite & qu'on renouvelle 
les furfaces , & qu'on rompe la pellicule qui 
s'y forme. 

La feconde , de le tirer des matières animales 
en les diffolvant dans de l'acide nitrique affoil;>li 
& prefqu'à froid. L'azote , dans cette opération , 
fe dégage fous forme de gaz , & on le reçoit 
fous des cloches remplies d'eau dans l'appareil 
pneuma.to - chimiqu� : mêlé avec un tiers en 
poids de gaz oxygène , il reforme de l'air 
atm of phérique. 

Une troifième manière d'obtenir le gaz azote , 
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eft de le œtirer du nitre par la détonation , foit 
avec le charbon , foit avec quelques autres corps 
combufiibles. Dans le premier cas , le gaz azote 
fe dégage mêlé ::i.vec du gaz. acide carbonique, 
qu'on abforbe enfui te par de l'alkali caufiique 
on de l'eau de chaux , & le gaz azote refie 
pur; 

Enfin un quatrième moyen d'übtenir le gaz. 
azote , eft de le tirer de la combinaifon de 
l'ammoniaque avec les oxides 111étallic1ues. L'hy­
drogène de l'ammoniaque fe combine avec l'o­
xygène de l'oxide ; il fe forme de l'eau , comme 
l'a obfervé M. de Fourcroy : en même tems 
l'azote devenu libre , fe dégage fous la forme 
de gaz. 

Il n'y a pas Iong-tems que les combinaifons 
de l'azote font connues en Chimie. M. Caven­
dish eft le premier qui l'ait obfervé dans le 
gaz & dans l'acide nitreux. M. Berthollet l'a 
enfoite découvert dans l'ammoniaque & dans 
l'acide pruffique. Tout jufqu'ici porte à croîre 
que cette fubfiance efl: un être fimple & élé­
mentaire ; rien ne prouve au moins qu'elle 
ait encore été décompofée , & ce motif fuffit 
povr jufüfier la place que nous lui avons alfi­
gnée. 

O iv 
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TABLE.A U des combinaifons binaires de l'Hydrogene 

avec les jubjlances /impies. 1 Noms Réfultat des comhinaifons. 
des Su/;ftan.ces ,,,,.- _.... ..... 

fimples. Nomenelaiar� nativeLLe. 1 06fen1ations._ 1 
• , , Cette combi-

r Le calorique • • 1 Gaz hydrogene. naifon de l'oxy-
L'azote {Ammoniaque ou alkali vo- gène & du car· . • • • • • • latil. bone • comp.rend 

L' · , r E les hmles lixes & ox1gene • • •  r au. volatiles . & for-
Le foufre • • • •  { Combinaifon inconnue. * me ler�dicald'L�-1 .. Le phofphore S ue partie desoxi-

• {R d" l h d b des & acides vé-

Le carbone. • .  a ica y ro-car oneux, géraux & ani-
ou carbone-hydreux. l1uau. x;lorfqu'eJJe . a lieu dans l'état ile gaz; il en .r6-

I fuite du gai: hy­
drogène carbo-

& L'antimoine. . .  Hydrui:e d'antimoine. nifé. 

� L'argent • • • . • Hydrure d'argent. "i g· L'ar(enic. • • . • Hydrure d'arfenic. 
� Le bifmuth. . Hydrure de bifmuth. � Le cobalt. . . .  Hydrure de cobalt. 
�. , Le cuivre . . . .  Hydrure de cuivre. 
n:-, L'étain • • • • • . Hydrure d'étain. 
" Le fer . . . . . . . Hydrure · de fer. � Le manganèlè. Hxdrure de manganèfe. 0� Le mercure. . • Hydrure de mercure. �- Le molybdène . Hydrure de molybdène. 
,. Le nickel.. . • • Hydrure de nickel. 
� L'or • • • • • • • •  , Hydrure d'or. � Le platine. . • • Hydrure de platine, 

Le plomb • •  , . Hydrure de plomb. 
Le tungfl:ène.. Hydrure de tungfrène. 
Le zinc . . . .  • • Hydrure de zinc. 
La potaffe. • • • Hydrure de potaffe. 
La foude . • . . .  Hydrure de foude. 

Aucunes de ces 
COlilbinaifons ne 
Îont connues, & 1 il y a toure ap-
parence qu'elles 
ne peuvent exif­
tcr à la tempéra­
ture danslaquelle 
nous vivons , à 
caufe de la gran-
de affinirédel'hy­
drogène pourle 
calorique, 

L'ammoniaque. Hydrure d'ammoniaque. 
La chaux • • • •  , Hydrur.e de chaux. 1 La magné.fie • •  Hydrur.e de magné.lie. 

f I l t�l:r
aryte. . • • Hydrure de baryte. �ine • • • • •

. 

Hydrure d'alumine. , 

Ces combiuaifons ont lieu dans l'éta• de ga:z; ôè i! en réfulce du gaz hy• 
drogène" fulfurifé & phofphorifé. 
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O B S E R V A T I O N S  

Sur l'Hydr(}gene , & fitr le tableau de fis com-
�inaifans. 

L'HYD R O GÈ N E t  comme l'exprime fa déno­
mination > eft un des principes de l'eau ; il entre 
ponr quinze centièmes dans fa compofition : Po­
>;ygène en forme les quatre-vingt-cinq autres 
centièmes. Cette Ü.lbfiance dont fes propriétés & 
même l'e.xiilence ne font connues que depuis 
très peu de tems ' en un des principes des plus 
abondamment répandus dans la nature :. c'eft un 
de ceux ç1ui jouent le principal rôle dans le rè­
gne végétal & dans le règne animal. 

L'affinité de l'hydrogène pour le calorique 
ea telle qu'il refle conilamment dans l'état de 
gaz au degré de chaleur & de preffion <lans 
lequel nous vivons. Il nous efl: donc impoffible 
de connoître ce principe dans un état concret 
& dépouillé de toute combinaifon. 

Pour obtenir l'hydrogène ou plutôt le gaz 
hydrogène ,  il ne faut que préfemer à l'eau une 
fubHance pour laquelle l'oxygène ait plus d'af­
finité qu'il n'en a avec J'hydrogène. Auffitôt 
l'hydrogène devient libre , il fe combine avec 
Je calorique & forme le gaz hydrogène, C'efr 
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le fer qu'on a coutume d'employer pour opérer 
cette féparaLion , & il faut pour cela qu'il foit 
élevé à un degré de chaleur capable de le faire 
rougir. Le fer s'oxide dans cette opération , & 
devient femblable à la mine de fer de l'île 
d'Elbe. Dans cet état il efl beaucoup moins 
attirable à l'aimant �· & il fe di!fout fans effer­
vefcence dans les acides. 

Le carbone , lorfqu'il efr rouge & embrâfé, 
a également la  propriété de décompofer l'eau 
& d enlever l'oxygène à l'hydrogène : mais alors 
il fe forme de l'acide carbonique qui fe mêle 
avec le gaz hydrogène ; on fen fépare facile­
ment � parce que l'acide carbonique efi abfor-­
bable par l'eau & par les alkalis , tandis que l'hy­
drog�ne ne l'efi pas. On peut encore obienir du 
gaz hydrogène en faifant diffoudre du fer ou du 
zinc dans de l'acide fulforiqoe étendu d'eau. Ces 
deux métaux: qui ne décompofent que très-diffi­
cilement & très-lentement l'eau lorfqu'ils font 
feuis, la décompofent au contraire avec beau­
coup de facilité lorfqu'ils font aidés par la pré­
fence .de l'acide fulfurique. L'hydrogène s�unit 
au calorique dans cette opération , auffitôt qu'il 
eft dégagé , & on l'obtient dans l'état de gaz 
hydrogène. 

Quelques Chimifl:es d'un ordre très-diftingué 
fe perfuadent que l'hydrogène eft le phlogif-
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tique de Stalh , & comme ce célèbre Chimifle 
admettait du phlogifiique dans les métaux , dans 
le foufre , dans le charbon , &c. ils font obligés 
de fuppofer qu'il exifl:e également, de l'hydro­
gène fixé & combiné dans toutes ces fubfl:ances : 
ils le fuppofent , mais ils ne le prouvent pas , & 
quand ils le prouveraient , ils ne feraient pa� 
beaucoup plus avancés , puifque ce degagement 
du gaz hydrogène n'explique en aucune manière 
les phénomènes de la calcination & de la com .. 

bu.ll:ion. Il faudroit toujours en revenir à l'exa­
men de cette quefiion ; le calorique & la lu­
mière qui fe dégagent pendant les di ff�rentes 
efpèces de combuilion , font-ils fournis par le 
corps qui brûle ou par le gaz oxygène qui fe 
fixe dans toutes les opérations ? & certainement 
la füppofition de l'hydrogène dans les ditférens 
corps combufübles ne jette aucune lumière fur 
cette queflion. Geft au furplus à ceux qui fup­
pofent à prouver ; & toute dofüine qui expli­
quera auffi bien & auffi naturellement que la. 
leur , faas fuppofition , aura au moins l'avantage 
de la fimplicité. 

On peut voir ce que nous avons publié fur 
cette grande quefiion , M. de Morveau , l\f. 
Bertholet ,, M:. de Fourcroy & moi , dans la 
tradufüon de l'effai de M. Kirwan fur le phlo� 
gifüc1ue. 
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TA B L E A u des combinaijons binaires du Soufto 

�;::g�é ::::�::':t�§t._f�� mples. dans aveclanouvelle No-n,orivelle. menclature. 

Le calorique • • 1 Gaz du foufre . . . . . .  . 
ÎOxide de foufre . . . . .  Soufre mou. 

L'oxigène . ,  • •  Ac�de fulfu;eux • •  , . , Acide fülfurcux:. 
Acide fulfur1que • • • • • Acide vicriolique, 

L'hydrogène • , Sulfure d'hydrogène. ·� 
L'azote •• , . . . . Sulfure �'azote ou azote 

fulfure • • • • • • • • • • • • Combinairons inconnues. 
Le J?ho[phore. . Sulfure de phofphore • • 

Le carbone . . . Sulfure de carbone • • • 

L'antimoine • • Sulfure d'antimoine, . . Antimoine crud. 
L'argent. . .  • • • Sulfure d'argent . . . . . . 
L'ariénic . . . . .  Sulfure d'ariënîc • • • • , · Orpiment , r�ali;ar. 
Le hifmurh . .  • Sulfure de biGnuth . . .  � ;:i Le cobalt. . . .  Sulfure de cobalt • • • • • � Le cuivre • • • •  Sulfure de cuivre . . . .  Pyritl'! de cuivre. 

� L'étain .. . . . . .  Sulfure d'étain, • • •  , • •  

� Le fer • • , . • • • Sulfure de fer . .  • • • . • Pyrite cle fer. f! Le manganèfè. Sulfure de manganèfè . 
� Le mercure . • • Sulfure de mercure • • •  1 Echiops minéral , cinnabre. 
� Le molybdène . Sulfure de molybdène. � Le nickel . • • • Sulfure de nickel. • • • •  � L'or . . . . . . . . .  Sulfure d'or . . . . . . . . . 
� Le platine . . .. .  Sulfure de platine . • • • � Le plomb.. • • • Sulfure de plomb. . • • • Galène, 1 � Le tungll:ène . .  Sulfure de tungll:ène . .  1 .. L e  zinc . . . . .. .  Sulfure de zinc. . . . . . Blend·e. 

L t ire Sulfiure de potallê • • , , fFoie �e foufrc. à, bafe d':al-a po am • • • • m I kah fixe vegetal. 

L fc d Sulfure de r.oude. , fFoie �e foufrc: à,hafo d'al-a ou e..  • • • l( • • • 1. kali nxe mmera!. 
L'ammoniaq· ue. Sulfure d'ammoniaque (Foie de foufre volacil ,li-

1 1 

' l  qucur fumante de Boyle. 
L h Sulfure de Cllaux • fFoie. de foufre à bafe cal-a c aux • • • , • , • ' l carre. 
La mae:néJîe , ,  Sulfure dè magnéfie •. f Foie de, foufrc à bare de � ' 1 magnefie. 

L b t S lfi d bar t fFoie de foufre à bafe de a ary e • • • • • u ure e y e . . . . 'l recre pefante. 
L'alùmille , • • • Sulfure d'alumine • • • •  1 Combinaifon inconnue. 
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O B S E R V A T I O N S  
Sur le Soufre & fur le tableau de fes combinai-

fans avec les fubflaaces fimplu. 
LE foufre eft une des fubil:ances combuflibles 
qui a le plus de tendance à la combinaifon. Il 
efl: naturellement dans l'état côncret à la tem­
pérature habituelle dans laquelle nous vivons , 
& ne fe liquéfie qu'à une chaleur fupérieure de 
plufieurs,.degrés à celle de l'eau bouillante. 

La nature nous préfente le foufre tout forme.�� 
& à-peu-près porté au dernier degré de pureté 
doht il eft fufceptible dans le produit des vol­
cans; elle nous le préf ente encore , & beaucoup 
plus fouvent dans l'état d'acide fulfurique, c'eft­
à-dire combiné avec l'oxygène , & c'eft dans 
cet état qu'il fe trouve dans les argiles , dans 
les gypfes , &c. Pour ramener à l'état de foufre 
l'acide fulfurique de ces fubftances , il faut lui 
enlever l'oxygène ,  & on y parvient en le com­
binant à une chaleur rouge avec du carbone. 
Il fe forme de l'acide carbonique qui fe dégage 
dans l'état de gaz , & il refie un fulfüre qu'on 
décompofo par un acide : l'acide s'unit à la 
bafe & le foufre fe précipite. 
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TA B L E  A u  des combinaifôns binaires du P hojphore 

nv:z oxygéné ai1ec les j'ubflances fimples. 

ffi"m' ubjlmzces 
nples. 

Rifulw d" Comb;n"ifo"-'� 
,... - . ...... 

Nomenclature nou velle. Obfervations. 

1 
1 � ;:i � ;:! ;::. ·� � 

;:,... !::: 
""::! ;::,.. � ;:,.. Cl " "' 

;::. ..;: "' � .. 

1 1 

11...e calorique, . / Gaz: du phofphorc. 
, Oxidc de pho(phore, 

L'oxigène • •  , • ( Acide pho(phoreux. 
Acide phofphorique. 

L'hydrogène • • Plwfphure d'hydrogène. 
L'az.ote. . • • . • • Phofphure d'az.ote. 
Le foufre • • • •  

Le carbone • • •  

L'antimoine . . .  
L'argent • • • •  , . 

L'arfonic • • • •  
Le bifmuth .. . 
Le cobalt • • • •  

�e cuivre . ,  • •  

L'étain. ,  . .. . . . 
Le fer . . . . . . . . 
Le manganèfe .  
L e  mercure . . . 
Le molybdène .  
Le nickel • • • •  

L'or . • • • • • • • • 

Le platine • • • •  

Le plomb • • • • • 

Le tungfrène • • 

Le zinc . . . . . .  

La potaffe ,  • • •  

La foude • • • • • 

L'ammoniaque. 

La chaux • • • • 

La baryte . . . . . 
La magnélie • • •  

\L'alumine • • • •  

Phofphure de foufre. 
Phofphure de carbone. 

Phofphure d'antimoine. 
Phofphure d'argent. 
Pho(phure d'ar(enic. 
Phofphure de bifmurh. 
Phofphure de cooalt. De toutes ces corn-PhoCphure de cuivre\ binaifons , on ne con-

noîrencore que le phof-Phofphure d'étain, 
Pho(phure de fer phure dc fer, auquel on 

Pho(i hure de m:nganèfe. \� donné le nom _r�ès-P 
1 tmpropre de fidcme; Pho[phure de mercure. encore ell·il incerrain li 

Phofphure de molybdène. le phofphore e!t exigé-
Phofphure de nickel. né ou non oxigéné dans 

cette combinaifon. Phofphure d'or. 
Phofphure de platine. 
Phofphure de plomb. 
Pho[phure de tungfrène. 
Phofphure de zinc. ) 
Phoîphure de potalie. 
Phofphure de foude. Ces combinaifonsne 
Phofphure d'ammoniaque.f font point encore con-) nu;s. II y a apparenc.

e 

Phoîphure de chaux. � qu elles fo?t unpofi!-
bles , d'apres les exp•· Phoîphure de baryt�. riences de M. Gen-Pho îphure de magnèlie. gembre, 

Phofphure d'alumine. 

Il 

1 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur le Phofphore & fur le Tableau de fes com-
binaifons avec les faijlances fimples. 

L E  phof phore eft une fubllance combufiible 
fimple 1 dont l'exiilence avoit échappé aux re­
cherches des anciens Chimiiles. C'efi en 1667 
que la découverte en fut faite par Brandt , qui 
fit myfière de fon procédé : bientôt après Kunc­
kel découvrit le fecret de Brandt ; il Ie publia , 
& le nom de phof phare de Kunckel qui lui 
a été confervé jufqu'à nos jours , prouve que 
la reconnoiffance publiqne fe porte fur celui 
qui publie , plutôt que fur celui qui décou­
vre , quand il fait myilère de fa découverte. 
C'ell de l'urine feule qu'on tirait alors le phof­
phore : quoique la méthode de le préparer eût 
été décrite dans pluGeurs ouvrnges , & nota m­
ment par M. Homberg, dans les mémoires de 
l'Académie des Sciences , année 1 692 , l' Angle­
terre a été long-tems en poffeffion d'en four­
nir feule aux favans de toute l'Europe. Ce fut 
en 1737 qu'il fut fait pour la première fois en 

France , au Jardin Royal des Plantes , en pré­
fence des commi!faires de l' Académie des Scien­
ces. Maintenant on le tire d'une manière plus 
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commode , & fur-tout plus économique , des os 
des animaux , qui font un véritable phofphate 
c�lcaire. Le procéde le plus fimple confüle , 

d'après MM. Gahn � Schéele , Rouelle , &c. à 
calciner des os d'animaux adu ltes , jufqu'à ce 
qu'ils foient prefque blancs. On les pile & on 
les paife aù tamis de foie ; on verfe enfuite 
deifus de l'acide fulfurique étendu d'eau , mais 
en quantité moindre qu'il n'en faut pour dif­
foudre la totalité des os. Cet acide s'unit à la 
terre des os pour former du fülfate de chaux : 
en même tems l'acide phofphorique efi dégagé 
& refie libre dans la liqueur. On décante alors , 
on lave le réfidu , & on réunit l'eau du lavage 
à la liqueur décantée ; on fait évaporer j afin 
de féparer du fulfate de chaux qui fe er�fiallife 
en filets foyeux , & on finit par obtenir l'acide 
phofphorique fous forme d'un verre blanc & 
tranfparent qui , réduit en poudre & mêlé avec 
un tiers de fon poids de charbon , donne de 
bon phofphore. L'acide phofphorique qu'on 
obtient par ce procédé , n'efi: jamais auffi pur 

. que celui retiré ·du phofphore , foit par la com • 
bufiion , fait par l'acide nitrique ; il ne doit 
donc point être employé pour des expériences 
de recherches. 

Le phofphore fe rencontre dans prefque 
tvula-1 les fu bftances animales , & dans quel­

que 
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ques plantes qui ont , d'après l'analyfe chi­
mique , un caraélère animal. Il y efl: ordinaire­
ment combiné avec le carbone , l'azote & l'hy. 
drogène , & il en réfulte des radicaux très­
compofés. Ces radicaux font communément 
portés à l'état d'oxide par une portion d'oxy­
gène. La découverte que M. Haffenfratz a faite 
de cette fubflance dans le charbon de bois , 
ferait fonpçonner qu'il efl: plus commun qu'on 
ne penfe dans le règne végétal : ce qu'il y a 
de certain , c'efi que des familles entières de 
plantes en foumilfent quand on les traite con­
venablement. Je range le phofphore au rang 
des corps combufribles fimples , parce qu'au­
cune expérience ne donne lieu de croire qu'on 
puilfe le décompofer. Il s'allume à j2 degrés 
du thermomètre. 

p 
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TA. B L E A u des comhinaifons binaires du Carbone 
non oxygéné avec les Jubflances fimples. 

1 Nomenclature nou:lle. Obfarvations. 
,- !Oxide de carbone. j Inconnu. 1 L'oxigène · i Air fixe des • • • • • . anglais , acide · Acide carbomque. crayeux: de M. 

1 1 1 Réfultat des -combinaifans. 

Bucquer &de M. 
de Fourcroy. 1 Le foufre • • • • • Carbure de foufie. le b' ·c. • 

Le pho[phore . .  Carbure de phofphore. �:::m'::;. onsm· 
L'azote • •  , • • • • Carbure d'azote . 

{Radical carboae - hy- l 
L'hydrogène.. • dreux. 

1 Huiles :fixes & volatiles. 

�- L'antimoine . . .  Carbure d'antimoine. 
;:i L'argent . • • • • • Carbure d'argent. � L'arlenic • • • • • Carbure d'arfenic. 
� Le bifmuth . • • Carbure de bifmuth. � Le cobalt. . .  • • Carbure de cobalt. · De coures ces t! Le cuivre . . . .  Carbure de cuivre. comhinaifons,on 
;:.. 1 L'étain . . . . . . .  Carbure d'étain. ne connaît que 
--, C 1. d r 

les carbures de "" Le fer. . . . . . .  aruure e ier. fer & de zinc g Le rnanganèfe. � Le mercure . • • Carbure de mercure. donné le nom de 
R Le molybdène. Carbure de molybdène. Plombagine; les 

C d . k l autres n'ont en-� Le nickel . • • • • arbure e lllC e • core été ni faites � L'or. • • • • • • • • Carbure d'or. ni obfervées. 1 .. Le platine . . . . Carbure de platine. 
Le plomb • • • • Carbure de plomb. 
Le tungftène . .  Carbure de tungftène. 
Le zinc . • • • • • Carbure de zinc. 

La potaffe . . . .  Carbure de potaffe. 
li 1 La foude . . . . .  Carbure de foude. Combinaifonsin· 

L'ammoniaque. Carbure d'ammoniaque. connues. 

La chaux • • • • Carbure de chaux. � 
'li C Combinaifonsin· La magne 1e. •• arbure de magnélie. connues. 

La baryte , • • • • Carbure de baryte. 
\L'alumine , • •. • Carbure d'alumine. 
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O B S E R V A T I O N S  

Sur le Carbone & far le Tableau de fis 
combinaifon.r. 

CoMME aucune expérience ne nous a Indiqué 
juf qu'ici la poffibilité de décompofer le carbone, 
nous ne pouvons quant à préfent le confidérer 
que coml:ne une füb!lance fimple. Il paroît 
prouvé par les expériences modernes , qn'il eft 
tout formé dans les végétaux , & j'ai déjà fait 
obferver qu'il y étoit combiné avec l'hydro­
gène , quelquefois avec l'azote & avec le phof­
phore , pour former des radicaux compofés ; 
enfin que ces radicaux étaient enfuite portés à 
l'état d'oxides ou d'acides , foivant la propor­
tion d'oxygène qui y était ajoutée. 

Pour obtenir le carbone contenu dans les 
matières végétales ou animales , il ne faut que 
les faire chauffer à un degré de feu d'abord 
médiocre & enfuite très-fort , afin de décom­
pofer les dernières portions d'eau que le char­
bon retient obfünément. Dans les opérations 
chimiques on fe fort ordinairement de cornues 
de grès ou de porcelaine , dans lefqùelles on 
introduit le bois ou autres matières combu fii­
bles , & on poutre à grand feu dans un bo11. 

p ij 
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fourneau de reverbère : la chaleur volatilife , ou, 
ce qui ef.l la même ch of e , convertit en gaz 
toutes les fubftam:es. qui en font fufceptibles , 

& le carbone , comme le plus fixe , refie com­
biné avec un peu de terre & quelques fols 
fixes. 

Dans les arts la carbonifation du bois fe 
fait par un procédé moins coûteux : on dif­
pofe le bois en tas , on le recouvre de terre, 
de manière qu'il n'y ait de communication 
avec Pair que ce qu'il en faut pour faire brûfer 
Je bois & pour en chaffer l'huile & l'eau ; on 
étouffe enfuite le feu , en bouchant les trous 
11u'on avoit ménagés à la terre du fourneau. 

Il y a deux manières d'analyfer le carbone , 
fa combullion par le 111oyen de Pair ou plutôt . 
du gaz oxygène, & fon oxygénation par l'acide 
l1Îtrique. On le convertit dans les deux cas en 
acide carbonique , & il Iaiffe de la chaux , de 
la pota !fe & quelques fels neutres. Les Chi .. 

mifies fe font peu occupés de ce genre d'ana* 
lyfe , & il n'eft pas même rigoureufement dé­
montré que la potalfe exifie dans le charbon 
avant la combufiion. 
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O B S E R V A T I O N S  

Sur les Radicaux muriatique , jluorique & 
boracique , & fur leurs combinaifons. 

Û N n'a point formé de Tableau pour pré­
f enter le réfultat des combinaifons de ces fobf­
tances , fait entr'elles , fait avec les autres corps 
combufübles ; parce qu'elles. font toutes abfo.: 
Jument inconnues.. On fait feulement que ces. 
radicaux s'oxygènent ; qu'ils forment les acides 
muriatique , fluorique & boracique , & qu'alors 
ils font füfceptibles d'entrer dans un grand nom· 
bre de combinaifons : mais la Chimie n'a pas 
encore pu parvenir à les défoxygéner , s'il eft 
permis de fe f ervir de cette expre11io11 , & à 
les obtenir dans leur t!tat de fimplicité. Il fau­
drait , pour y parvenir , trouver un corps pour 
lequel l'oxygène eût plus d'affinité qu'il n'en a 
avec .les radicaux muriatique , fluorique & bo­
racique , ou bien fe fervir de doubles affinités. 
On peut voir dans les Obfervations relative� 
aux acides muriatique , fluorique & boracique, 
ce que nous favons de l'origine de leurs ra­
dicaux. 

p iij 
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O B S E R V A T I O N S  

Sar la combinaifan des Métaux les uns ave� 
les autres. 

CE ferait · ici le lien , pour terminer ce qui 
concerne les fubfiances !impies , de préfenter des 
Tableau.iç de la combinaifon de tous les métaux 
les uns avec les autres ; i;nais comme ces Ta­
bleaux feroient très - volumineux & ne pré• 
fenteroient rien que d'incomplet , à moins de 
recherches qui n'o11t point encore été faites, 
je les ai fupprimés. Il me foffira de dire que 
toutes· ces combinaifons portent le nom d'al­
liages , & qu'on doit nommer le premier le 
métal qui entre en plus grande abondance dans 
la compofition métallique. Ainfi , alliage d'or 
& d'argent , ou or allié d'argent , annonce une 
combinaifon où l'or eft le métal dominant. 

Les alliages métalliques ont , comme toutes · 
les autres combinaifons ,  leur degré de fatura­
tion ;. il pàroîtroit même , d'aP.rès les expérien­
ces de M. de la Briche , qu'ils en ont deux 
très-difiinéls. 
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TABLEAU des comhirzaijè•zs de l' Az.ote ou Radical nitrique 
pcm.! à l'état d'acide nitreux par la combinaifim d'urze 
fuffi_(ante quantité d' OX)'gèrze, avec les bafes Jàlifiables , dans' 
L'ordre de. leurs affinités avec cet acide • 

. Noms des fals neutres • 

Noms des bafes. Nommcl:zwre nouvelle. 
........ 1 Obfervations. 

f"La baryte . . . . . . . . . . .  Nitrite de baryte. ( 
La pota{fe . . . . . . . . . . Nitrite de pota{fe. Il n'y a qu'•m 

rrès-peti< nombr� 
La foude . . . . . . , . . . .  Nitrite de foude. d'années que c< 
L 1 Nitrite de chaux rers ont ér� d�-a c 1aux . ,. . • •  . . . . . . • 'couverts , "' ils 
La magnélie • • , • • • • •  Nitrite de magnélie. n'avoie�t

, 
point 

� � ;:: 
L'ammoniaque. , • • •  , • Nitrite d'ammoniaque. ':;ê�re ere nom­
L'alumine . • • • • • • • • • Nitrite d'alumine. .,,_ 

s· � L' oxide de zinc. . • • • • Nitrite de zinc. s g L'oxide de fer . . . . . .  Nitrite de fer. 
"' L' oxide de manganèfe. Nitrite de manganèfe. ;:,,,.. � L'oxide de cobalt. . . . Nitrite de cobalt. 
;;;.:: L'oxide de nickel. . . .  Nitrite de nickel. <> � L'oxide de plomb • • •  Nitrite de plomb, 
;,i L'o xi de d'étain • •  , • • • Nitrite d'étain. 
!:· L'oxide de cuivre • • • Nitrite de cuivre. ::2 � L'oxide de bi[muth . .  Nitrite de biGnuth. 
� L'oxide d'antimoine . . Nitrite d'antimoine, 
� Uoxide d'arlènic • • •  , Nitrite d'arfenic. . .  

L'oxide de mercure.. Nitrite de mercure. 
L'oxide d'argen t ". . . .  Nitrite d'argent. 
L'oxide d.'or * . . . . . . .  Nitrite d'or. 
L'oxide de platine *. . Nitrite de platine. . " -

'I Comme les mé­
taux fe di!folvenc 
dans les acides ni­
treux & nirriq11 e ,  
à différens degrés 
d' oxigénation , il 
doit en réfulter 
des Cels, où l'acide 
clè réellement 
dans des éracs dif­
férens; ceux où le 

,méral efl: le moins 
1' oxigéné feront 

appelés nicrices ; 
ceux où il l'eft 
da va mage feront 
nommts nitrates : 
mais la limite de , 
cerce diftinélion 
n'eH: pas crès aifée 
à faitir. Les an­
ciens ne connoif­
fuient auçuns de 
ces Cels • 

• II° y a grande apparence qu'il n'exifle pas de nitrite d'argent, d'or & de platine, 
mais i�.ilcmem des nitrates de ces ml:1aux. 

P iv 
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TABLEA U de.r combinaifans de l'.Azote complettementfaturù. 

d'oxygène ,  & portée à l'état d'acide nitrique , avec les 
bafes falifiables , dans l'ordre de leur affinité avec cet acide. 

Noms des fels ne{ttres. 

Noms Jes oafe.r, 1 ,,.. 1 Nomenclature 
nouvelle. 

Nomenclature 
ancienne. 

La ba,rJltC • •  , • , • , • • Nitrate e baryte . • • r. / { · d {Nitre à bafe de terre 
pe1anre. 

La ota!fc , < Nitrate de potalfe , f Nitre, nitre à bafe d'alkali p • •• • • � • • • falpêtre • • • • • • •  , • l végétal , falpècre. {Nitre quaclran�ulaire. 
Loi foude • • • • • • • . .  Nitrate de foude • • • , Nitre à bafe d'alkali mi­

néral. � Nitre calcaire , nitre à 
La chaux , .  • • • •  • • • Nitrate de chaux. • • bafe terreufe. 

� E:iu mère de nitre ou de 
� • falpêcre. 
�· La magnEûe • • • • • • • • Nitrate de magnéfie • l Nitre. à bafe de magnéfie. � L'ammoniaque • • • •  , • Nitrated'-ammoniaquc. Nitre ammoniacal. 
::t lAlun nitreux, nitre argi. 
� L'alumine • • • , • •  • . .  Nitrate d'alumine, . .  leux , nitre à bafe de 
� ce�re d'alun. � L'o:ic:ide de zinc.. • • • Nitrate d,e :i:inc • • • •  1 Nitre de zinc. 
"· L' "d d fi N. d fi {Nitre de fer, nicre. mar· �· ox1 e e cr. • • • • nra.te e er • •  • .. • • 

tial. fi:' 
L'oicide de mangan�fe. 
L'oxit!e de. cobalt, • • 

L'oxide de nickel, • •  Nitrate de l;!Ïckel. • • Nicre de nickel, . 

Nitrate de manganèfe. I Nitre de manganèfe. 
Niera.ce de cobalt. , • • Nicr.e de cobalt, 

L'oxide de plo�b. .  • N. d 1 b {Nicre d e  plomb , nicre de � Itrate e p om • • • 
faturne. � L'oxide d'étain, • • • • Nitrate d�écain • •  , • • l Nitre d'écain. <:'. {Nirre de cuivre, nitre de 0 L'oxidc de cuif'rc. . .  Nitrate de cuivre • . .  Vénus. 

L'oxide de blfomch. . Nitrate de bifmurb . • 1 Nitre de bifmuth. 

L'oxide d'antimoine.. Nitrate d'antimoine. . Nitre d'antimoine. 

d'arfenic • • • •  {
N
N�tre d'ufenic. 

Voxide d'arfenic ,. . .  Nitrate 
me arfenical.' 

d , de mercure •• 
f Nx.· cre merCllriel. L'oxî e de mercure. . Nitrate 
l Nme de mercure. 
ÎNicre d'argenr, 

l..'oxide d'argent .. , • Nitrate d'argent . • • • Nicre de lune, pierre in* 

1 ferna!e. 
l'oxidc d'or. . . . . . . . Nitr.lte d'or . ,  . . . .  • 1 Nitre d'or. 

\. L'oxide de platine • • •  1 Nicrate de platine. . • Nitre de platine. 



Ü R I  G I NE DU N I T J.U!. !2J3 

O B S E R V A T I O N S  

Sar les Acides nitreux & nitrique , 

& far le Tableau de leurs cambiaaijôrts. 

L'A c r D E nitreux & l'acide nitriqu� fe tirent 
d'un fel connu dans les arts fous le nom de 
falpêtre. On extrait ce fel par lixiviation des 
décombres des vieux bâtimens & de la terre 
des caves , des écuries , des granges , & en 
général des lieux habités. L'acide nitrique e!l le 

plus fouvent uni dans ces terres à la chaux · & à 
la magnéfie , quelquefois à la pota!fe & plus rare­
ment à l'alumine. Comme tous ce.s fels , à l'ex­
ception de celui à baf e de potaffe ,  attirent l'hu­
midité de l'air , & qu'ils feraient d'une conferva­
tion difficile dans les arts , on profite de la plus 
grande affinité g_u'a la potaffe avec l'acide ni­
trique , & de la propriété qu'elle a de précipi­
ter la chaux , la magnéfie & l'alumine , pour 
ramener ainfi dans le travail du faipêtrier & 
dans le ratinage qui fe fait enfüite dans les 
magafins du Roi , tous les fels nitriques à l'état 
de nitrate de potatfe ou de falpêtre. Pour ob­
tenir l'acide nitreux de ce fel , on met dans 
une cornue tubulée trois parties de falpêtre très­
pur , & une d'acide fülfürique concentré : on 
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y adapte un ballon à <leux pointes , auquel on 
joint I"appa:reil de Woulfe , c'el1-à-dire , des fla. 
cons à ph�Geurs gouleaux à moitié remplis d'eau 
& réunis par des tubes de verre. On voit cet 
appareil repréfenté pl. IP, fig.· 1. On lutte exac­
tement toutes les jointures , & on donne un feu 
gradué : il paff e de l'acide nitreux en vapeurs 
rouges , c'efr-à-di-re , fürchargé de gaz nitreux , 

ou autrement dit , qui n'efl point oxygéné au­
tant qu'il le peut être. Une partie de cet acide 
fe condenfe dans le ballon ,. dans l'état d'une 
liqueur d'un jaune rouge très-foncé ; le fürpfus 
fe combine avec Jteau des bouteilles. Il fe dé­
gage en n1ême-tems. une grande quamité de gaz. 
oxygène . par ta raifon qu'à une températurë un, 

peu élevée l'oxygène a plus d'affinité avec le ca­
lorique qu'a.vec l' oxide nitreux , tandis que le 
contraire arrive à la température habituelle dans 
Iaquelîe nous. vivons. Ge.fi parce qu'une· partie 
d'oxygène a quitté ainfi l'acide nitrique , qu'il fe 
trouve converti en acide nitreux. On peut ra­
mener cet acide de l'état nitreux à l'état: nitri­
que· , en le faifant chauffer à une chaleur douce ; 
le gaz nitreux qui étoit en excès s'écha.ppe ,. & 
il refte de l'acide nitrique : mais on n'obtient par 
cette voie qu'un acide nitrique' très-étendu d'eau, 

& il y a d'ailleurs une perte confidérable. 
On fe procure de racide nitrique beaucoup 
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plus concentré & avec infiniment moins de 
perte , en mêlant enfemble du falpêtre & de 
l'argile bien feche , & en les pouffant a}! feu dans 
une cornue de grès. L'argile fe combine avec la 
potaffe pour laquelle elle a beaucoup d'affinité : 

en même-tems il paffe de l'acide nitrique très­
légèrement fümant , & qui ne contient qu'une 
très-petite portion de gaz uitreux. On l'en dé­
barra.Ife aifément , en faifant chauffer foiblement 
l'acide dans une cornue : on obtient une petite 
portion d'acide nitreux dans le· récipient , & il 
refie de l'acide nitrique dans la cornue. 

On a vu dans le corps de cet Ouvrage , 
que l'azote étoit le radical nitrique : fi à vingt 
parties & demie en poids d'azote , on ajoute 
quarante-trois parties & demie d'oxygène , cette 
proportion conflituera l' oxide ou le gaz nitreux ; 
fi on cijoute à cette première combinaifon 36 
autres parties d'oxygène , on aura de l'acide 
nitrique. L'intermédiaire entre la première & la 
dernière de ces proportions , donne différentes 
efpèces d'acides nitreux , c'efl-à-dire , de l'acide 
nitrique plus ou moins imprégné de gaz nitreux. 
J'ai déterminé ces proportions par voie de dé­
compofition , & je ne puis pas affi1rer qu'elles 
foient rigoureufement exaél:es ; mais elles ne 
peuvent pas s'écarter beaucoup de la vérité. 
M. Cavendish , qui a prouvé le premier & par 
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voie de compofüion , que l'azote etl le radical 
nitrique, a donné des proportions un peu dif­
férentes & dans lefquelles l'azote ent-re pour 
une plus forte proportion : mais il eft probable 
en même tems que c'efi de l'acide nitreux qu'il 
a formé , & non de l'acide nitrique ; & cette 
circonftance fuffü pour expliquer jufqtt'à uu 
certain point la différence des réfultats. · 

Pour obtenir l'acide nitrique très-pur , il faut 
employer du nitre dépouillé de tout mélange 
de corps étrangers. Si, après la difüllation , on 
foupçonne qL1'il y re!le quelques vefüges d'a· 
cide fülfurique , on y verfe quelques gouttes 
de diffolution de nitrate barytique , l'acide ful­
foriqne s'unit avec la baryte , & forme un fel 
neutre fofoluble iJ.Ui f e précipite. On en fépare 
avec muant de facilité les dernières portions 
d'acide muriat�que qui pouvaient y être conte­
nues , en y verfa.nt quelques gouttes de nitrate 
d'argent ; l'acide muriatique contenu dans l'a­
cide nitrique , s'unit à l'argent aveç lequel il a 

plus d'affinité ,. & fe précipite fous forme de 
muriate d'argent qui eft prefqu'infoluble. Ces 
deux précipitations faites ,. on difiille jufqu'à ce 

qu'il ait palfé environ les fept huitièmes de 
f acide , & on eft sûr alors de l'avoir parfaite· 
ment pur. 

L'acide nitrique efi un de ceux qui a le plus 
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de tendance à la combinaifon , & dont en 
même tems la  décompofition eft le plus facile. 
Il n'eft prefque point de fubfiance fimple , fi 
on en excepte l'or , l'argent & le platine , qui 
ne lui enlève plus ou moins d'oxygène ; quel­
ques unes même le décompofent en entier. Il 
a été fort anciennement connu des Chimîfl:es , & 
fes combinaifons ont été plus étudiées que celles 
d'aucun autre. MM. Macquer &Bauméont nom­
mé nitres tous les fels qui ont l'acide nitrique pour 
acide. Nous avons dérivé leur nom de la même 
origine ; mais nous en avons changé la termi ­
naifon , & nous les avons appelés nitrates on 
nitrites , fuivant qu'ils ont l'acide nitrique ou 
l'acide nitreux pour acide & d'après la loi géné­
.rale dont nous avons expliqué les motifs , cha ... 
pitre XVI. C'eft également par une fuite des 
principes généraux dont nous avons rendu 
compte , que nous avons fpécifié chaque fel 
par le nom de fa bafe. 
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TA B L E A u des combinaifons de r Acide fulfurique ou 

affùûté avec cet acide, 

N o M E N C L .A T U .R E  
--

Noms des bafe.r. 

N 0 U Y E L L E• 

Sels neutres 
q1û en réfultent. 

' r La baryte • , • • • • • • •  , • • • Sulfate de baryte • • • • •  � • • •  , 

:z. La potaff'e .  • • • • • • • • • • • • Sulfate de potaife • • • • • • • •  , 

3 La Coude • • • • • • • • • • •  , • • Sulfate de Coude , • • , . . . . .  . . 

4 La chaux , • , • , • • • • • • • • Sulfate de chaux . . . . .. . . . .  

� r La magnéfte • • • • • • • • • • • Sulfate de magnéfie. , • • • • • •  

""' �· 6 L'ammoniaque . . . . .. , . . . Sulfate d'ammoniaque . . . . . .  
s a 7 L'alumine .. . . . . . . . . . . .  Sulfate d'alumine ou alun . . .  

� 
8 

ro 
II 
r:i. 
I:i. 
r4 

L' oxide de zinc .. . .  , • • , Sulfate de zinc • • • • • • •  , • • • .  

L' oxide de fer ., , , • • • • • Sulfate de fer, u • , • • • • • • • •  

L'oxide de manganèfe . . . Sulfate de manganèlë . . .. . .  . 
L'oxide de cobalt. . . . . .  Sulfate de cobalt . . . . . . . .  . .  
L'oxide de nickel. • • • • • Sulfate de nickel • • • • • • • • . •  

L'oxide de plomb • • • • • • Sulfate d e  plômb • • • •  , ,  • • • . 

L'oxide d'étain • • • • • • . • Sulfate d'étain • •  , .  , • • •  , • • . •  

L'oxide de cuivre;, . .  .. Sulfate de cuivre . . . . . .. . . . 

r 6 L'oxide de biünuth . . . .  Sulfate de bifmuth . . . . . . .  . .  
r7 L'oxide d'antimoine , . , :  Sulfate d'antimoine . . . . . .. . . 

r8 L'oxide d'arfenic • •  - • • • •  , Sulfate d•arfenic • • , , , ,  • • . • .  

19 L'oxide de mercure , . . .  Sulfate de mercure . . .. . .. . 
:z.o L'oxide d·argent � . . . . . , Sulfàte d'argent ., , ,  . . . . . . . .  
:z. t  L'oxide d'or • •  , . . . . . . . . Sulfàte d'or • • • •  , • • • • • • • • • 

\ n L'oxide de platine • •  , , , Sulfate de platine • • • • • • . • . 
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Soufre oxygéné avec les hafes faliftables dans l'ordre de lem 
par la voie humide. 

N 0 ll! E N' C  L .A. 'l'  U R E  .A N'  C I E N'  N E .  
_,,.. 

Noms des bafes. Sels neutres qui en reJultent. 

La terre pefuite • • •  , • • • f Vit�ol de terre pefante , fpath 
'l pe1ant. 

L'alkali fixe végétal • • • •  sTartre vitriolé � fel de duobus ,  
, . . , l arcanum duphcatum. 

L alkah fixe mmeral. , . . . Sel de Glauber. 
La terre calcaire • • • •  , . ,  {Sél�nite , gypfe , vitriol cal­

caire. 
La magnélie • • • • • • • • • • •  

f Vitroldemagnélie,feld'Epfom� · 't fel de Sedlitz. 
L'alkali volatil . • • • , • •  , • f Sel ammoniacal fecret de Glau· 

l ber. 
La terre de l'alun . .  • • . • Alun. 

• iVitriolblanc,vitr:iol deGo!lard. 
La chaux de zmc . . . . . .  C�uperofe blanche , vitriol de 

zinc. 
La chaux de fer {Couperofe verte , vitriol mar-• ' • ' ' • · ' tial , vittiol de fer. 
La chaux de manganèîe. Vitriol de manganèfe. 
La chaux de ccbalt. • • • • Vitriol de cobalt. 
La chaux de nickel . . .  • Vitriol de nickel . 
La chaux de plomb.. . . .  Vittiol de plomb. 
La chaux d'étain . . . . . . .  Vitriol d'étain. 
L h d · {Vitriol de cuivre , couperofe a c aux e cuivre . . . .  bleue. 
La chaux de bifmuth . . .  Vitriol de bifmuth. 
La chaux d'antimoine . . .  Vitriol d'antimoine. 
La chaux d'arfenic . . • . • Vitriol d'arfenic. 
La chaux de mercure. , .  Vitriol de mercure. 
La chaux d'argent. . . . . . Vitriol d'argent. 
La chaux d'or • • • . • • . . •  Vitriol d'or. 
La chaux de platine. . • • Vitriol de platine. 



2.10 MoYENS D'OBTENIR L1AcmE sULFun. 

O B S E R V A T I O N S  

Sur l'Aciae fa!furique & far le Tableau 
d� fis combinaifôns. 

Ü N a long-tems retiré l'acide fulfurique par 
difiillation du fulfate de fer ou vitriol de mars , 
dans lequel cet acide eft uni au fer. Cette dif­
tillation a été décrite par Bafile Valentin , qui 
écrivait dans Ie quinzième fiècle. On préfère 
aujourd'hui de le tirer du foufre par la combuf. 
tion , parce qu'il eft beaucoup meilleur marché 
que celui qu'on peut extraire des difterens feis 
fulfuriques. Pour faciliter la combufiion du fon­
fre & fon oxygénation , on y mêle un peu de 
falpêtre ou nitrate de pota:lfe en poudre. Ce 
dernier eft décompofé , & fournit au foufre 
une portion de fon oxygène , qui facilite fa 
converfion en acide. Malgré l'addition de fal­
pêtre , on ne peut continuer la combuftion du 
foufre dans des vaHfeaux fermés , quelque grands 
qu'ils foient , que pendant un tems determiné. 
La combufiion cefi'e par deux raifons ; 1°. parce 
que le gaz oxygène fe trouve épuif é , & que 
l'air dans lequel fe fait la combufiion fe trouve 
prefque réduit à !  'état de gaz azotique ; 2°. parGe 

que 
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que l'acide foi-même qui refl:e Iong-tems en 
vapeurs , met obfiacle à la combuflion. Dans les 
travaux en grand des arts , on bri1le le mêlange 
de foufre & de falpêtre dans · de grandes cham­
bres dom les parois font recouvertes de feuilles 
de plomb : on lailfe un peu d'eau au fond pour 
faciliter la condenfation des vapeurs . On fe 
débarraife enfüite de cette eau , en introduifant 
l'acide .fulfurique qu'on a obtenu dans de gran­
des cornues : on difiille à un degré de chaleur 
modéré ; il paffe une eau légèrement acide , & 
il reile dans la cornue de l'acide fulfurique con­
centré. Dans cet état il efl: diaphane , fans 
odeur , & il pèf e à peu près le double de l'eau. 
O n  prolongerait la combuflion du foufre , & on 
accéléreroit la fabrication de l'acide fulfurique, 
fi on introduifoit dans les grandes chambres 
doubiées de plomb où fe fait cette opération , 
le vent de pluGeurs foufHets qu'on dirigerait fur 

. la flamme. On ferait évacuer Je gaz azorique 
par de longs canaux ou ef pèces de ferpen�ins 
dans lefquels il ferait en contaél: avec de l'eau 1 

afin de le dépouiller de tout le gaz acide ful­

fureuxou acide fulfnrique qu'il pourrait contenir. 

Suivant une première expérience de M. Ber­
thollet ,  69 parties de foufre en brûlant abfor­
bent 3 1  parties d'oxygène , pour former 100 par 
ties d'acide fulfurique, Suivant une feconde 

Q 
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expérience faite parune autre méthode, 72 parties 
de foufre en abforbent 28 d'oxygène , pour 
former la mêmequantité de 100 parties d'acide 

fulfurique fec. 
Get acide ne dilfout , comme tous les 

autres , les métaux qu'amant qu'ils ont été 
préalablement oxidés ; mais la plupart font fu[­
ceptibles de décompofer une portion de l'a­
cide , & de lui enlever affez d'oxygène pour 
devenir diffolubles dans le furplus : c'eft ce qui 
arrive à l'argent ,  au mercure & même au fer 
& au zinc , quand on les fait di.lfoudre dans de 
l'acide folfurique concentré & bouillant. Ces 
métaux s'oxident & fe diifolvent , mais ils n'en­
lèvent pas affez d'oxygène à l'acide pour le ré­
duire en foufre ; ils le réduifent feulement à l'état 
d'acicle fülfureux : & il fe dégage alors fous la 
forme de gaz acide fulfureux. Lorfqu'on met de 
l'argent,, du mercure ou quelque métal autre que 
le fer & le zinc dans de l'acide fülfnrique étendu 
d'eau , comme ils n'ont pas affez d'affinité avec 
l'oxygène pour l'enlever , ni au foufre , ni à l'a­
cide fulfureu" , ni à l'hydrogène , ils fom abfo­
lument infolubles dans cet acide. Il n'en eft pas 
de même du zinc & du fer : ces deux métaux, 
aidés par la préfence de l'acide , décompofent 
f eau ; ils s'o:Xiüent à fes dépens , & deviennent 
alors dîlfolubles dans l'aeide , quoiqu'il ne foit 
ni concentré ni bouillant. 
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T A.B LEA. u des comhinaifans del, Acide Julfureux 

avec les bajès jàliftables dans l'ordre de leur 
affinité avec cet acide. 

�MBN CL A T U�E N OU;:LB· 
, 11 11 - 1 N�s des bafes. àes fils nemres. ' - /La baryte • , • • • •  , • • , 

La potaffe • • • •  , . , , • • • 

& La foude . . . . . . . . . . . . 
::! La chaux . . . . . . , • . • •  , 1 S. La magnélie . . . . . . .  . . 
i::. L' . 

'-;::.; ammoniaque • • • • • • •  

� L'alumine . . . .. . . . . . .  . 1 t; L'oxide de zinc. , • , • •  � L'oxide de fer . . . . . .  . 
":: L'oxide de manganèfo. j � L'oxide de cobalt, . , • 1 �< L'oxide de nickel, , . ,  � L:ox�de d:, 

p�omb • • •  , � L
,
ox�de d eta11! . . . . . . .  

i::· L ox1de de cuivre , • • •  � L'oxide de bifmuth • • • 

� Uoxide d'antimoine, • 

i::. L'oxide d'arfenic . . . .. � L'oxide de mercure • •  .. L'oxide d'argent , • •  , • 

L'oxide d'or . . . , , • , • , 
\L'oxide de pla�ine • • •  

Sulfite de baryte. 
Sulfite de potaffe. 
Sulfite de foude. 
Sulfite de chaux. 
Sulfite de magnéfie . 
Sulfite d'ammoniaque. 
Sulfite d'alumine. 
Sulfite de zinc. 
Sulfite de fer. 
Sulfite de manganèfe. 
Sulfite de cobalt. 
Sulfite de nickel . 
Sulfite de plomb . 
Sulfite d'étain. 
Sulfite de cuivre . 
Sulfite de hifmuth . 
Sulfite d'antimoine. 
Sulfite d'arfenic. 
Sulfite de mercure . 
Sulfite d'argent. 
Sulfite d'or,  
Sulfite de platine. 

Nota. Les anciens n'ont connu à proprement parler de ces fels 
que le follite de potalfe , qui , jufqu'à ces derniers tems , a con­
fervé le nom de fel fulfureux de. Scalh, Avant la nouvelle nomen• 
clamre que nous avons propofée , on défignoic les fels fulfureu.x: 
comme il fuit : Sel fulforcu:t de Stalh à bafe d'alkali fize vlgétal , 
fcl fulforeuz de S talh à bafe d' alktlli fi::e minéral ,  fol fulforeu� 
de Stalh à bafe de rerre calcaire. 

On a fuivi dans cc tableau l'ordre des affinités indiqué par 
M. Bergman pour l'acide fulfurique, parce qu'en elfet à l'égard. 
des alkalis & des terres • l'ordre eŒ le même pour l'acide ful­
fureux ; mais il n'efr pas certain qu'il en fok de même pour les 
oxides métalliques. 

Q ij 



244 MOYENS D'OBTENIR L'ACIDE SUI.FUR. 

O B S E R V A T I O N S  

Sttr "l' Acide falfureux , & far le Tableau de fes 
combinaifons. 

L'A crn E fulfurenx eft formé, comme l'acide
. 

fulfurique , de la combinaifon du foufre avec 
l'oxygène , mais avec ·un-e moindre proportion 
de ce dernier. On peut l'obtenir de différentes 
manières , i0• en faifant brûler du foufre len­
tement , 2°. en difiillant de l'acide folfurique 
fur de l'argent ,  dè l'antimoine , du plomb , du 
mercure .ou du charbon : une portion d'dxy­
gène s'unit au métal � & l'acide paire dans l'état 
d'acide fulfureux. Cet acide exifte naturellement 
dans l'état de ga2 au degré de température & 
de preffion dans lequel nous vivons ; màis il 
patoît , d'après des expériences de M. Clouet , 
qu'à un très-grand degré de refroidiffement, i1 
fe condenfe & devient liquide : l'eau abforbe 
beaucoup plus de ce gaz acide qu'elle n'abforbe 
de gaz acide carbonique ; mais elle en abfcrbe 
beaucoup moins que de gaz acide muriatique. 

C'eft une vérité bien établie , & que je n'ai 
peut-être que trop répétée, que les métaux en 
général ne peuvent fe di!foudre dans les acides � 
qu'amant qu'ils peüvent s'y oxider : or Pacide 
fülfureux étant déjà dépouillé d'une grande 



DISSOLUTIONS PAR L'AcmB SULF. 24; 
partie de l'oxygène néceffaire- pour le conilituer 
acide f ulfurique , il eft plutôt dif pofé à en re­
prendre qu'à en fournir à la plupart des métaux , 
& c'efi pour cela qu'il ne peut les diffoudre ,. 

à moins qu'ils n'aient été préalablement o:iddés. 
Par une fuite du même principe , les oxides 
métalliques fe diifolvent dans l'acide fulfo­
reux fans effervefcence & même avec beau­
coup de facilité. Cet acide a même , comme 
l'acide muriatique ,  la propriété de diffoudre des 
oxides métalliques qui font trop oxygénés , & 
qui feraient par cela même indiffolubles dans 
l'acide fulfurique ; il forme alors avec eux de 
véritables fulfates. On pourrait donc foupçon­
ner qu'il n'exifte que des fulfates métalliques & 
non des fulfites , fi les phénomènes qui ont 
Jieu dans la diffolution du fer , du mercure , & 
de quelques autres métaux , ne nous appre­
naient que ces fubftances métalliques font fuf­
ceptibles de s'oxider plus ou moins en fe dif­
folvant dans les acides. D'après. cette obf ervation 
le fel dans lequel le métal fera le moins oxidé 
devra porter le nom de fulfite , & celui dans 
lequel le métal fera le plus oxidé devra porter 
le nom de fulfate. On ignore encore fi cette 

. 
difiinélion , néceffaire pour le fer & pour le 
mercure , eft applicable à tous les autres. fulfates 
métalliques. 

Q Hj 



246 COMBINAISONS DE L'AcmE PHOSPHORlmx. 
T .A.BLE.A. u des combinaifons du P hoJPhore qui a reçu 

un premier degré d'oxygénation , & qui a été 
porté à l'état d'.Acide phojpkoreux·, avec les qafes 
falifiables dans l'ordre de leur affinité avec cet acide. 

F� N O M E N C L A T U R E  N O U Y E L L L  

r i Noms des bafts• l Noms des fel.$ neutres.
' 

· La chaux. . .  • • • . .  • • • • • • Phofphite de chaux. 
La baryte. . . . . . . . . . . . . . Phofphite de baryte. 
La magnéfie . .  • • • • • •• • • Phoîphite de magné.fie. 

� La potaffe . . . . . . . . .  • • • • Phofphite de p otaffe. 
� La foude • • • • • • • • .  • • • • • Phofphite de foude. �· L'ammoniaque. . . . . . . . .  Phofphi

.

te d'ammoniaque. � 
� L'alumine • • • • • • • • • • • • •  Phafphite d'alumine. 
;:i "' L'oxide de zinc . . . . . • Phofphite de zinc, * 
� L'çxide de fer . • • . • • • • •  Phofphite de fer. 1 ;.: L'oxide de manganèfe.. .  P

. 
hofphite de manganèfe 1 � L'oxide de cobalt. • • • • • Phofphite de cobalt. 

"':: L'oxide de nickel •• , . . .  Phofphite èe nickel. ;:,... 1 � L'oxide de plomb . . . .. . . Phofphite de plomb, . 

L 

::.. L'oxide d'étain . . . . . . . . Phofphite d'étain. � L'oxide de cuivre • • • • • • Phofphite de cuivre. 
� L'oxide de bifmuth , • • . Phofphite de bifmuth. 
� L'oxide d'antimoine. . . .  Phofphite d'alitimoine. � . •  L'oxide d'arfenic. . . . . . .  Phofphite d'ariènic. 

L'oxide ® mercure • . • • • Phofphite de mercure. 
L'oxide d'argent • • • • • •  , Phofphite d'argent, 
L'oxide d'or. , • • • • • •  , • • Pholphite d'or • . 
L'oxide de platine. . • • • • Phofphite de platine. 

� L'exill:ence des phofphices mécalliques n'ell: pas encore abfolument 
certaine , .die fuppofe que les mécaux font fufcepcibtes de fe di!fondre 
dans l'acide phofphorique , à dilférens degrés d'oxygénation , ce qni n'ell: 
pas encore prouv.é. 

· 
Aucuns de ces fel.i n'avoient l:tl: nommés, 



COMBINAISONS DE L'ACIDE PHOSPHORIQ.UE. 247 
T .A.BLE.AU des combirzaifons du PhoJPhore faturé 

d'oxygène , ou Acide phofphorique avec les flib­
jlances falifiables dans L'ordre de leur affinité 
avec cet acide *· 

Ir N o M E N C L A T U R E  N O U Y E L L &  �1 
Noms des lnzfts. 1 Noms des fels neutres. 

La chaux • • • • • • • • • . • • • Phofphate de chaux. 1 La baryte . . . . . . . . . . . . .  Phofphate de baryte. 1 
La magnéfie • • • • • • • • • • •  Phofphate de magné.lie. 
La potaife , , • , , • • • • • • • Phofphate de potaife. � La Coude , , • , • • •  , , , • , • Phofphate de foude, 

� L'ammoniaque . . . .  • • • • • Phofphate d'ammoniaque. � L'alumine • • • • • •  , • • • • • •  Phofphate d'alumine. 
c 
i;! L'oxide de zinc • , • • • • •  

1 i} L'oxide de fer . . . . . . . .  
;;::i L'oxide de manganèfe , ,  � L'oxide de cobalt . . . . . .  .: L'oxide de nickel • •  , , . , � L'oxide de plomb. , • • • •  

� L'oxide d'étain • • • • • • • •  

� s � d • �· L oxide e cuivre • • • • • • 

� L'oxide de bifmuth . , , • 
� L'oxidc d'antimoine • • • •  

� L'oxide d'arfenic . . . . . ..  . 
L'oxide de mercure . , . ,  
L'oxide d'argent .. . . . . .  . 
L •oxide d'or ... • • • • • • • • •  

L'oxide de platine, ,  . .  , 

Phofphate de z i ne 
Phofphate de fer, 1 
Phofphate de manganèfe. 
Phofphate de cobalt • 

Phofphate de nickel. 
Phofphate de plomb. 
Phofphate d'étain, 
Phofphate de cuivre. 
Phofphate de bifmuth. 
Phofphate d'antimoine. 
Phofphate d'arfenic. 
Phofphate de mercure. 
Phofphate d'argent, 
Phoîphate d'or. 
Phofphate de platine. 

"' La plupart de ces fels ne font connus que depuis très-peu de 1cms , 
� n'avoicnt point encore é1é nommét, 

Q iv 



248 MovENS D'OBTENIR L' AcmE PHOSP. 

O B S E R V A T I O N S  

Sur les Acides phofphoreux & phoJPhorique , 
& fur les Tableaux de leurs combinaifans. 

Û N a vu , à l'article Phofphore , un précis 
hiftorique de la découverte de cette fingulière 
fubftance , & quelques obfervatioos fur la ma­
nière dont il exifte dans les végétaux & dans 
les animaux. 

Le moyen le plus sûr pour obtenir l'acide 
l)hofphorique pur & e:xempt de tout mélange , 
eft de prendre du p�ofphore en nature , & de le 
faire brûler fous des cloches de verre , dont 011 
a hwneél:é l'intérieur en y promenant de l'eau 
àiftillée. Il abforbe dans cette opération 2 fois 
i fou poids d'oxygène. On peut obtenir cet 
acide concret en faifant cette même co01buf­
tion fur d11 mercure au lieu de la faire fur de 
l'eau �  il fe préfente alors dans fétar de ffoc­

cons blancs qui attirent i'humidité de l'air avec 

une prodigieufe aélivité. Pour avoir ce même 
acide dans l'état d'acide phofphoreux , c'eft-à­
dire , moins. oxygéné , il faut abandonner le 
phofphore à une combufiion extrêmement lente, 

& le laiffer tomber en quelque façon en déli­
<Jllium à l'air dans un entonnoir placé fur un 



ACIDE PHOSPHOR. PAR L'ACIDE NITR. 24.9 
:flacon de crïaal. Au bout de quelques iours 
on trouve le phofphore oxygéné ; l'acide phof. 

phoreux , à mefure qu'il s1cfr formé , s'efr emparé 
d'une portion · d'humidité de l'air , & a coulé 
dans le flacon. L'acide phofphoreux fe convertit 
au furplus aifément en acide phof phorique par 
une fimple expofition à l'air long-tems conti­
mée. Comme le phof phore a une aifez grande 
affinité avec l'oxygène pour l'enlever à l'acide 
:nitrique & à l'acide muriatique oxygéné , il en 
réfülte encore un moyen fimple & peu difpen­
dieux d'obtenir !�acide phof phorique. Lorfqu�on 
veut opérer par l'acide nitrique , on prend une 
cornue tubulée bouchée avec un bouchon de 
èriilal ; on l'emplit à moitié d'acide nitrique 
concentré � on fait chauffer légèrement ,  puis 
on introduit par la tubulure de petits morceaux: 
de phofphore. Ils fe di:{folvent avec effervef­
cence ; en même tems le gaz nitreux s'échappe 
fous Ia forme de vapeurs rutilantes. On conti­
nue ainfi d'ajouter du phof phore jufqu'à ce qu'il 
refufe de fe diffoudre. On pouffe alors le feu 
un peu plus fort pour chaffer les dernières 
portions d'acide nitrique , & on trouve Pacide 
ph of phorique dans la cornue , en partie fous 
forme concrète , & en partie fous forme li­
quide. 



Zj'O COMBINAISONS DE L'ACIDE CAIŒONI�UE. 
TA B L E .A u des comhinaifans 4u Radicat carbonique 

oxygéné �  ou Acide carbonique avec les bafes falifùzhles, dans l'ordre de leur affinité avec cet acide -ic. 

r 

Noms des hafes. 

NO M S  D E S S E L S  N E U T .K E S. , � � 
Nomenclature l Nomencl�ture ancienne. 

nouvelle. 
Carbonate 5 Terre pefante aérée ou elfervef-La baryte• • • • • • • • • 

La chaux . . . .. . . . . .  • 

La pota!fe.• 11: •  • • • • •  

La fqude.-• • • • • • •  • • 
La magnélie • •  • • •  • •  

L'aQJ.moniaque• • • • •  

L5alumine• • • -. • •  • • • 

de baryte • • • • • • • } ceme. {Terre calcaire , fpath calcaire , 
de chaux • • • • • • • craie. {Alkali 6..:e végétal effervefcent, 
de pocaffe •• • • • • • méphite de poralfe. {Alkali fixe minéral effervefceat, 
de Coude . . . • " • • méphice de Coude. { Magnélie effervefcence , bafe du 
de magnélie• . . . . fel d'Epfom ellervefceme, IIJé­

phite de magnélie. f Alkali volatil effervefcenr , mé­
d'ammoniaque. • • ) phire d'ammoniaque. . f Méphire argileuJ.: , terre d'alun 
d'afurn1ne• • • • • • ' l.. aérée. � � < L'oxide de zinc . . .  • de zinc. • • • • • . .  • Zinc fparhique , méphire de zinc. 

:;. L'oxide de fer . . . .  • 1 de fer . .. ··· • • • • •  Fer fparhique , méphire de fer. ;,; L'�xide de manga-1,de mangan�fe • • • Méphrte de man,,anèfe. � ncfe . . . . . . . . . . . . . 5 <> 
c L'oxide d:e cobalr. . de cobalr . .  • . . . .  Méphite de cobalt. 
;:i L'oxide de nickel.• de nickel . . . . . . .  Méphite de nickel, 

�· L' · d d 1 b d 1 . b {Plomb lpathique 011 méphire de � ox1 e e p om • • e p orn . .  " • " lorob. 
L, .d d'' . '" . M

P
, h" d'' . .... ox1 e eta1n • .- • • a cr.un.• • • .  • • • • • ep ne era1n. 1. � L'oxide de cuivre.. de cuivre• . . . . .  • Méphite de cuivre. 

� L'oxide de bifmuth. de bifmuth. • .  • .  • Méphire de bifinurh. 
L'oxided'antimoine. d'antimoiue• • • • • Méphire d'antimoine, 

1 .  L'oxide d'arfenic .. d'arfertic•  • • .  • • • • Méphite d'arfenit. 
L'oxide de mercure. de mercure • • •  • .  Méphite de mercure.. 
L'oxide d'argent• • • d'argent • • . • • • • .  Mephite d'argent. 1 L"oxide d"or.• • • • • d'or .• • • • . • . . . . .  Méphite d'or. 

,L'oxide de platine.• de platine • • • • • . Méphite de platine. 
1 ;::;:;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;;:!J , • Ces fels n'éran� conn�s Ile définis que depuis '}Uelques :;::;, il n'exifte pa�. 

a proprement parler, pour eux de nomenclature ancienne. On a cru cependant devoir 
les d�ligner ici fous les noms que M. de Morveau leur a donnés dans fon premier 
volume de !'Encyclopédie. M. Bergman délignoit les bafes fatutées de cer aide par 
l'épithète aérée ; ainû , la terre calcaire aérée exprimait la rerre calcaire fatu!ée 
d'acide carbonique. M. de Fourcroy avoir donné Je nom d'acide crayeux à_l'ac1de 
carbonique ,  & le nom de craie à tous les fels qui téful,en' de la combinaifon de 
cet acide avec: les bafes faliliables, 



ÛRIGINE DE L'ACIDE CARBONIQUE. 2.)I 

O B S E R V A T I O N S  

Sur l'Acide carbonique & far le Tableau 
de f es combinaifons. 

D E tous les acides que nous connoiffons , 

l'acide carbonique efl: peut-être celui qui efi le 
plus abondamment répandu dans la nature. II 
efi tout formé dans les craies , dans les marbres , 
dans toutes les pierres calcaires , & il y efl: neu­
tralifé principalement par une terre particuJière 
connue fous le nom de chaux. Pour le dégager 
de ces fubfiances , il ne fai.1t que verfer deifüs de 
l'acide fulfürique , on tout autre acide qui ait plus 
d'affinité avec la chaux

· 
que n'en a l'acide car· 

bonique : il fe fait une vive effervef cence , la­
quelle n'eft produite que par le dégagement de 
cet acide , qui prend la forme de ·gaz dès qu'il 
eft libre. Ce gaz n'ell fufceptible de fe con­
denfer par aucun des degrés de refroidiffement & 
de preffion auxquels il a été expofé jufqu'ici : il 
ne ùmit avec l'eau qu'à peu près à volume égal, 
& il en réfulte un acide extrêmement foible. 

On peut encore obtenir l'acide carbonique 
ailez pur, en le dégageant de la matière fücrée · 
en fermentation ; mais alors il tient une petite 
porûon d'alkool en diffolution. 

Le carbone eft le radical de l'acide carbo­
nïque. On peut en conféquence former artificiel-



2)2 MoYE1'S D'OB'!'. L'A c. CARBONIQUE. 
lement cet acide, en brûl�nt dn charbon dans du 
gaz oxygène , on bien en combinant de la pou­
dre de charbon avec un oxide métallique dans 
<le jufies proportions. L'oxygène de l'oxide fe 
combine avec le charbon , forme du gaz acide 
carbonique , & le métal devenu libre reparaît 
fous fa forme métaliique. 

C'eft à M. Black que nous rlevons les pre­
. mières connoiffances qu'on ait eues fur cet 
acide. La propriété qu'il a de n'exî!ler que fous 
forme de gaz au degré de température & de 
preffion dans lequel nous vivons , l'a voit fouf .. 

trait aux recherches des anciens Chimiiles. 
Si on pouvait parvenir à décompofer cet 

acide pat des moyens peu dif pendieux , on 
anroit fait une découverte bien précieufe pom: 
l'humanité , puifqu'on pourrait obtenir libres 
]es maffes immenfes de carbone que contien­
nent les terres calcaires , les rnai·bres , &c. On 
ne le peut pas par des affinités frmples , puif­
que le corps qu'il faudroit employer pour dé­
compofer l'acide carbonique , devroit être au 
moins auffi combufüble que le charbon même , 
& qu'alors on ne feroir que changer un com• 
bufü�le contre un autre : mais il n'eft pas im­
poffible d'y parvenir par des affinités doubles ; & 
ce qui porte à le croire � c' eft qne la nature réfout 
complètementceproblême, & avec des matériaux 
qui ne lui coûtent rien dansl'aéte de.la végétation. 



COMBINAISONS DE L;ACIDE MURIATIQUE. 2_n 
T AB LEA u des combùza.ifans du Radical muriatique oxygéné, 

ou Acide muriatique avec les bajes falifiables , dans t'ordrc 
de leur affinité m1ec cet acide. 

[i=.:+ N O M S  D E S  S E L S  N E U T R E S. 911 Noms aes bafes. AT 7. l ..,. 
Homencuzture · Nomenclature ancienne. 

nouvelle. 

I Muriate 1 

! L 

La baryte. • • • .. • de baryte.. . . .  • Sel marin à bafe de terre pefante. 
iSel fébrifuge de Sylvi ;. 

La poralfe • • •  , • • de potalfe • • , ,  • Sel marin à bafe d'alkali fixe 
végétal. 

La fou de • • , • • • • de foude • • •  • • , [ Sel marin. {Sel marin à bafe terreufe, Lli chaux • • • • •  · •  de chaux , . . . . . Huile de chaux. � {Sel d'Epfom marin , f.:t marin � La magnélie, . . . .  de magnélie. . . .  à bafe de fel d'Epfom ou de �· magnélie, g; L'ammoniaque • • • d'ammoniaque 
. • •  ��iu:::�::�l marin à ba:fc de "' L'alumine • • • •  , • , d'alumine. , . • , '  l terre d'alun. i;.. L'oxide de zinc, . de zinc . . . . . . .  Sel marin de zinc. ;; L'o:xide de fer. • • de fer . • • • • • • • Sel de fer , fei marin martial. � L'o,xide de manga-}de mangan�fe •• , Sel matin de manganèfe. 

nefe • • • • • • •  • • • 

� �: �::�: �: :�::!�: J :: :��:!�:: : : : : �:! :�:i: d�e
c

0n�:�;l, �· L'oxide de plomb, ! de plomb . • • • , • Plomb corné. �· L'oxide d'étain • • •  {d'�tain fumant,  • Liqueur fumante de Lib:Lviu.l'. 
"' d'etain folide. . .  Beurre d'écain folide. 
� L'oxide de cuivre, Ide cuivre • • • • •  , Sel marin de cuivre. 
� L'oxide de bifmuth. de bifmuth . , , . . Sel marin de bifmuth. 

L'oxidc d'antimoi-} , • • 
ne • • • • • • • •  

• , • d anumome • , • , Sel marin d'antimoine, 
L'oxide d'arfenic, , f d'arfenic , • , , • • Sel marin d'arfenic. �de mercure doux.{Me

b
rcure fublimé doux, aquil&t 

• al a. L'ox1de de mercure. de mercure cor- , 
Olif. }Mercure fublime corrolif, r t • • • • • • • • •  

L'oxic!e d';zrgenr .. 

I 

d'argenr. , • • • • •  , Argent corné. L'oxide d'or. . . . . d'or • • • , ,  • • •  , .  Sel marin d'or. 
\ L'oxide de platine. de platine . • • . . Sel marin de platine, 



2;4 COMBINAISONS DE L'A crng MURtATIQUE OXYGÉNÈ. 
T.A..BLEA.U des combinaifons de l'Aci.de muriatique oxigéné 

avec les différemes bafes falifiables avec le/quelles il ejl rr!!:f� de s'unir. - --�] 

� 
a <:::--... . ;:::: ;::. s 0 ;:::: ... 
� 
� � 
� 
:i! 

1 ::: �· ,.<;;· !:: "' 
0 � �-s-"'-
i:. '<: "' .., 

1 

1 L\;;; 

1 No M S  D E S  S E L S  N E U T R E S. l 
Noms des bafes. r Nomenclature noctvelle. Nomei�clamre 

ancienne. 

La baryte. . • • • • • Muriate oxygéné de baryte. 
La pota!fe .  • • • • • Muriate oxygéné de potaffe. 
La foude. • • • • • •  Muriate oxygéné de foude. 
La chaux. • • • • • • Muriate oxygéné de chaux. 

L 'fi {Muriate oxigéné de magné-
a magne 1e. • • • • fie. 

L' . f Mùriate oxygéné d'ammonia-
ammon1aque • • • 1 que. 

L'alumine , • • • • • • Muriate oxygéné d'alumine. 

L'oxide de zinc. . Muriate oxygénê' de zinc. 
L'oxide de fer . • ·  Muriate oxygéné de fer. 
L'oxide de maJ1ga·{Muriate oxygéné de manga-

nètè. nètè. 
L'oxide de cobalt. Muriate oxygéné de cobalt. 
L'oxide de nickel. Muriate oxygéné de nickel. 
L'oxide de plomb. Muriate oxygéné de plomb. 
L'oxide d'étain.. . Muriate oxygéné d'étain. 
L'oxide de cuivre • .'Muriate oxygéné de cuivre 
L'oxide de bif-{Muriate oxygéné de bif-

routh. muth. 
L'oxide d'antimoi-{Muriate oxygéné d'antimoi-

ne. ne. 
L'oxide d'arfenic. j Muriate oxygéné d'arfenic • 
L'oxide de mer-5 Muriate oxygéné de mer-

cure. l cure. 
L'oxide d'argent. , Muriate oxygéné d'argent, 
L'oxide d'or • • • • •  Muriate oxygéné d'or. 
L'oxide de platine. Muriate oxygéné de platine. 

Cer ordre de 
fels qui écoit ab­
folumeot incon­
nu aux an-ciens , 
a écé découvert 
en 1 786 par 1\1. 
Bercholler. 



ÛRIGIN.:E DE L'ACIDE MURIATIQUE. 2)) 

O B S E R V A T I O N S 

Sur l'Acide muriatique & far le Tableau. 
de [es combinalfons. 

L'ACIDE muriatique efl: répandu très-abon­
damment dans le règne minéral : il y eft uni 
avec différentes bafes , principalement avec la 
foude , la chaux & la magnéfie. C'eft avec ces 
trois bafes qu'on le rencontre dans l'eau de la 
mer & dans celle de plufieurs lacs ; jl eft plus 
com munément uni avec la foude dans les mines 
de fel gemme. Cet acide ne paraît pas avoir 
été décompofé jnfqu'à ce jour dans aucune 
expérience chimique ; en forte que nous n'a­
vons nulle idée de la nature de fon radical : 
ce n'eft même que par analogie que nous con­
cluons qu'il contient le principe acidifiant ou 
oxygène. M. Berthollet avoit foupçonné que ce 
radical pou voit être de nature métallique; mais 
comme il paroît que l'acide muriatique fe forme 
journellement dans les lieux habités, par la com­
binaifon de miaf mes & de fluides aériformes , 
il faudrait fuppofer qu'il exifie un gaz métal­
lique dans l'atmof ph ère ; ce qui n'eft pas fans 
doute impoffible , mais ce qu'on ne peut ad­
mettre , au moins que d'après des preuves. 












































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































